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l/liistoin' s'exlasif  volonliei-s  sur  Micliel  Ney,  ijir, 
né  tonnelier,  devint  maréchal  de  France,  et  sur  Mu- 
rat,  qui,  né  garçon  d'écurie,  devint  roi.  Lobscurité 
de  leur  point  de  déjiart  leur  est  comptée  comme  un 
titre  de  plus  à  re^time,  et  rehausse  l'éclat  du  |Hjint 
d'arrivtv. 

De  toutes  les  échelles  qui  vont  de  l'onilire  à  la  lu- 
mière, la  plus  méritoire  et  la  plusdidicile  à  <4ra\ir, 
certes,  c'est  celle-ci  :  être  né  aristocrate  et  royaliste, 
cl  devenir  démocrate. 

Monter  d'une  échopp  à  un  palais,  c'est  rare  el 
beau,  si  vous  voulez;  monter  de  l'erreur  à  la  vérité, 
c'est  plus  rare  et  c'est  plus  beau.  Dans  la  première 
de  ces  deux  ascensions,  à  chaque  pa^  qu'on  a  lait,  on 


a  gaj^né  (jiieltjiio  chose  ot  augnionlt'^  son  bicn-iHrc, 
sa  puissance  et  sa  richesse;  dans  l'aulre  ascension, 
c'est  tout  le  contraire.  Dans  celle  âpre  lutte  contre 
les  préjugés  sucés  avec  le  lait,  dans  celte  lente  et 
rude  élévation  (hi  faux  au  vrai,  (jui  lait  en  (pielque 
sorle  de  la  vie  d'un  honnn»^  el  du  dévcdoppemenl 
d'une  conscience  le  symbole  abrégé  du  progrès  hu- 
main, à  chaque  échelon  qu'on  a  franchi,  on  a  dû 
payer  d'un  sacrifice  matériel  son  accroissement  mo- 
ral, abandonner  ([uelque  intérêt,  dépouiller  quel- 
(pic  vanilé,  renoncer  aux  biens  et  aux  honneurs  du 
monde,  risquer  sa  fortune,  risquer  son  foyer,  ris- 
quer sa  vie.  Aussi,  ce  labeur  accompli,  est-il  permis 
d'en  être  fier;  et,  —  s'il  est  vrai  que  Mural  aurait 
pu  montrer  avec  quelque  orgueil  son  fouet  de  pos- 
tillon à  côté  de  son  sceptre  de  roi,  et  dire  :  Je  suis 
parti  de  là,  —  c'est  avec  un  orgueil  plus  légitime, 
certes,  et  avec  une  conscience  plus  satisfaite,  qu'on 
peut  montrer  ses  odes  royalistes  d'enfant  et  d'ado- 
lescent à  côté  des  poëmes  et  des  livres  démocrati- 
ques de  l'homme  fait;  celte  fierté  est  permise,  nous 
le  pensons,  surtout  lorsque,  l'ascension  faite,  on  a 
trouvé  au  sommet  de  l'échelle  de  lumière  la  pros- 
cription, et  qu'on  peut  dater  cette  préface  de  l'exil. 

V.  II. 

Jltscv.  —  .liiilkl  1855. 
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La  |iremièrc  éditiun  de  ces  Odes  (juin  lS'2'ij  était 
pTi'cédiv  des  n'-ileiiuiis  qu'on  va  lire  : 

tt  11  \  a  deux  inlenliuiis  dans  la  pultlication  de 
«  ce  livre,  Tintenàun  littéraire  el  rinteiition  poli- 
«  ti(|ue;  mais,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  la  der- 
«  nière  est  la  consé«juence  de  la  première,  car  l'hir»- 
u  toire  de»  bumnies  ue  présente  de  poésie  (|ue  ju^ée 


VI 

<«  (iii  liant  clt>s  iilrojî  mnnnrrliiqnos  r(  <los  croyances 
((  religieuses. 

u  On  jionrra  vdir  dans  Tarrangenienl  de  ces  Odes 
«  niic  dix  i^-mn  i|iii,  iiiaiiiiinius,  n'est  pas  inf'lliodi- 
«  (|iiriiiciil  Iraci'e.  il  a  scndtli'  h  r.-uiliMir  t\[n\  les 
a  i''in(ili(in.>  d  une  ànie  n  r-laicnl  jias  munis  {'('('(mdes 
u  jKinr  la  [xirsic  (jnc  les  n>vnliilions  iliin  empire. 

«  Au  reste,  le  doiiiainc  de  la  poésie  est  illiinilt*. 
«<  Sous  le  momie  ri'td,  il  existe  nii  monde  idéal  qui 
«  se  montre  resplendissant  à  l'œil  do  ceux  (juc  des 
«  méditations  graves  ont  accoutumés  à  voir  dans  les 
«  choses  pins  qnc  les  choses.  Les  beaux  ouvrages 
c<  de  poésie  en  InnI  genre,  soit  en  vers,  soit  en 
«  prose,  qui  onl  Imnoré  notre  siècle,  ont  révélé 
«  cette  v(''rii('',  à  peine  soupçonnée  auparavant,  que 
«  la  poésie  n'est  pas  dans  la  forme  des  idées,  mais 
«  dans  les  idées  elles-mêmes,  La  poésie,  c'est  tout 
«  ce  qu'il  y  a  d'intime  dans  tout.  » 

11  est  permis  jn-nt-être  aujourd'hui  à  l'auteur 
d'ajouter  à  ee  |i('ii  de  lignes  quelques  autres  obser- 
vations sur  le  bul  (|iril  s'est  proposé  en  composant 
CCS  Odes. 

Convaincu  que  tout  écrivain,  dans  quelque  sphère 


«|ur  N  «iriir  v,,n  i-^|jiii,  (iuii  a\oir  pour  ubjri  prin- 
cipal d  (Mre  ulilr,  ri  i's|irr.in(  (|u'uti«r  inlrnliuo  ho- 
iioniblt*  lui  rirait  |Nir(loiini*r  la  U'iiK-nU-  dr  »«•  c»- 
fliit,  il  a  Itnlé  de  m\rmnt>cr  (|urlijuc»-unft  dr  anit 
dff(  priiici|viiii  Miuvt'fiir»  de  iioln*  t''|HM|u<*  qui  |m*u- 
vtMil  Ain*  des  liriins  |Miur  It^  MH-itH*'»  futurtr».  11  4 
adopta,  pour  consacnT  ct*s  «'•vt'iitiiifiilH,  la  foritu'  de 
rOdt*.  pam*  qui*  cVtail  sous  celU*  fomic  que  It*;» 
inspinition>  dis  prciiiien»  |M»éte!i  apparai^^saicut  ja- 
dis  aut  pnMiii«Ts  itfuplcu. 

Cependant  l'Ode  françiiiM^,  généra Icnieiit  a(xu«»é« 
de  froideur  et  de  munolonie,  paraissait  |>eu  pntprv 
è  n'Iracvr  ce  «jue  les  tn'nle  dernière-s  années  de 
notre  histoin*  présentent  de  touchant  el  de  terrible, 
de  !»onibre  et  d'éclatant,  de  inunslrueui  el  de  nier- 
vpîlleux.  l/auleur  de  ce  recueil,  en  réfléchi&>iant 
sur  cet  ob>tacle,  a  cru  di-cuuvrir  que  cette  fn»i- 
deur  n'était  {loint  dans  Tt^isena^  de  l'Ode,  mais 
•eulenient  dans  la  forme  que  lui  ont  juM{u'ici  don- 
née les  poètes  lyriques.  Il  lui  a  semblé  que  la  cause 
de  cette  monotonie  était  dans  l'nbus  des  apostro- 
phes, des  exclamations.  d«'>  pn»^q>opée8,  et  au- 
tres ^^ur\'^  xéhémentt^  que   l'on  prodiguait  dan*> 


rode;  iiitiyons  de  cluiloiir  <|ui  j^laciMil  lorsqu'ils 
sont  Iroji  imiltipiiés,  ot  élourdissonl  ;iu  lien  d'é- 
mouvoir. 11  a  donc  jXMist'  (juc,  si  l'on  plnrait  le 
niouvoniont  de  l'Ode  dans  les  idées  philùl  que  dans 
les  mots,  si,  de  plus,  on  en  essayait  la  composilion 
sur  une  idée  fondamentale  quelconque  qui  fût  ap- 
propriée au  sujet,  et  dont  le  développement  s'ap- 
puyàl  dans  toutes  ses  parties  sur  le  développement 
de  l'événement  qu'elle  raconterait,  en  substituant 
aux  couleurs  usées  et  fausses  de  la  mythologie 
païenne  les  couleurs  neuves  et  vraies  de  la  théo- 
gonie chrétienne,  on  pourrait  jeter  dans  l'Ode 
quelque  chose  de  l'intérêt  du  drame,  et  lui  faire 
parler  en  outre  ce  langage  austère,  consolant  et 
religieux,  dont  a  besoin  une  vieille  société  qui  sort 
encore  toute  chancelante  des  saturnales  de  l'a- 
théisme et  de  l'anarchie. 

Voilà  ce  que  l'auteur  de  ce  livre  a  t*cnté,  mais 
sans  se  flatter  du  succès;  voilà  ce  qu'il  ne  pouvait 
dire  à  la  première  édition  de  son  recueil,  de  peur 
que  l'exposé  de  ses  doctrines  ne  parût  la  défense 
de  ses  ouvrages.  11  peut,  aujourd  liui  que  ses  Odes 
ont  subi    l'épreuve  hasardeuse  de  la  publication, 


I\ 


livrrr  au  UnrU'ur  la  |ictw^'  qui  l**»  a  iiit»|iin^,  H 
qu'il  a  eu  la  aait»factiun  dt*  ^uir  dc^ji,  «inon  ap- 
prouvtV,  du  moins  ooni|)riM*  on  |tarti«'.  Au  mte, 
a*  qu'il  di^ùn*  a\anl  tuul,  cW  qu'un  m*  lui  croie 
|as  la  pnHcnliun  di'  frayer  une  rouU*  ou  de  cn-iT 
un  genn>. 

1^  pluftart  dfs  idiH»!>  qu'il  vionl  d'énoncer  s'a|>. 
|di(|Ui'nt  princi paiement  aux  sujets  historiques  trai- 
tés dansa*  nrueil;  mais  le  lecteur  pourra,  san»» 
qu'on  s'étende  davantage,  reman|uer  dans  le  reste 
le  même  but  lilléniirc  et  un  seiiihlahle  système  de 
com)Kisilion. 

On  arrêtera  ici  ces  observations  pivliminaires, 
qui  exigeraient  un  vidume  de  dévelop|»en)ent,  et 
auxquelles  on  ne  fera  |>eut-élre  {las  attention;  mais 
il  faut  toujours  parler  comme  si  l'on  devait  être 
entendu,  écrire  comme  si  l'on  devait  être  lu,  et 
penser  comme  si  l'on  devait  être  médité. 

Oéeflnbre  \Hti 


1824 


Voici  de  nouvelles  |)ivuves  pour  ou  contre  le  sj-s- 
lème  lie  coni|»o!»ition  lyrique  indiqué  ailleurs'  par 
l'auteur  de  ces  Odes.  Ce  n'est  pas  sans  une  déiiance 
extrême  qu'il  les  prt'sente  à  l'exainen  des  gens  de 
goût,  car,  s'il  croit  à  des  tlu''ories  nées  d'études 
consciencieuses    et    de  méditations   assidues,    d  un 

*  Vojei  U  uottf  |im:«ileut«. 
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autre  coté,  il  croit  fort  peu  à  son  talent.  11  prie 
donc  les  hommes  éclairés  de  vouloir  bien  ne  pas 
étend j-e  jusqu'à  ses  doctrines  littéraires  l'arrél 
qu'ils  seront  sans  doute  fondés  à  prononcer  contre 
ses  essais  poétiques.  Aristote  n'est-il  pas  innocent 
des  tragédies  de  l'abbé  d'Aubignac? 

Cependant,  malgré  son  obscurité,  il  a  déjà  eu  la 
douleur  de  voir  ses  principes  littéraires,  qu'il  croyait 
irréprochables,  calomniés,  ou  du  moins  mal  inter- 
prétés. C'est  ce  qui  le  détermine  aujourd'hui  à  for- 
tifier cette  publication  nouvelle  d'une  déclaration 
simple  et  loyale,  laquelle  le  mette  à  l'abri  de  tout 
soupçon  d'hérésie  dans  la  querelle  qui  divise  au- 
jourd'hui le  public  lettré.  11  y  a  maintenant  deux 
partis  dans  la  littérature  comme  dans  l'Etat,  et  la 
guerre  poétique  ne  paraît  pas  devoir  être  moins 
acharnée  que  la  guerre  sociale  n'est  furieuse.  Les 
deux  camps  semblent  plus  impatients  de  combattre 
que  de  traiter.  Ils  s'obstinent  à  ne  vouloir  point 
parler  la  même  langue;  ils  n'ont  d'autre  langage 
que  le  mot  d'ordre  à  l'intérieur  et  le  cri  de  guerre 
à  l'extérieur.  Ce  n'est  pas  le  moyen  de  s'entendre. 
Quelques    voix  importantes  néanmoins  se  sont 


élevte  depuis  quriquc  U-mps  |winiii  \cs  clamoiii^ 
(ks  dt'ux  armtV'^.  iK^s  conciliaU'urs  w  w»nl  |»ri^ 
senU^  avec  de  sii^fN  pamU's  eiilre  les  deux  frunls 
d'altnque.  lU  seronl  pcul-iMre  les  premier*  iinmo- 
K'îs;  mais  n'imp«»rte!  c'tsl  dans  leurs  rang>  «|ue 
l'auleur  de  ce  livre  veul  tMn*  placé,  dût-il  y  Mre 
eonfondu.  Il  discutera,  sinon  avec  la  na^me  auto- 
rité, du  moins  avec  la  même  l>onnc  foi.  Ce  n'est 
pas  «ju'il  ne  s'attende  aux  imput;ilions  les  plus 
élran^e^,  aux  accusations  les  plus  singulières.  Dans 
le  ti-ouble  où  sont  les  espriU,  le  danger  de  parler 
esl  plus  grand  encore  que  celui  de  st^  taire;  mais, 
quand  il  s'agit  d'éclairer  et  d'être  éclairé,  il  faut 
regarder  où  est  le  devoir,  et  non  où  est  le  péril  ; 
il  se  résigne  donc.  Il  agitera,  sans  hésitation,  les 
questions  les  plus  redoutées,  et,  comme  le  petit  en- 
fant thébain,  il  osera  secouer  la  peau  du  lion. 

Et  d'abord,  jHiur  donner  quelque  dignité  à  wlle 
discussion  impartiale,  dans  laquelle  il  cherche  la 
lumière  bien  plus  qu'il  ne  l'apporte,  il  répudie  tous 
ces  termes  de  convention  que  les  partis  se  rejettent 
récipro*iuemenl  comme  des  ballons  vides,  signes 
sans  signification,  expressions  sans  expression,  mots 


vagues  (jue  chacun  définit  au  besoin  de  ses  haines 
ou  de  ses  préjugés,  et  qui  ne  servent  de  raisons 
(ju'à  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Pour  lui,  il  ignore  pro- 
fondément ce  que  c'est  que  le  genre  classique  el 
que  le  (jenrc  romantique.  Selon  une  femme  de  gé- 
nie, (jui,  la  première,  a  prononcé  le  mot  de  litté- 
rature romantique  en  France,  cette  division  se  rap- 
porte aux  deux  grandes  ères  du  monde,  celle  qui  a 
précédé  l' établi ssemeut  du  christianisme  et  celle  qui 
ra  suivie  D'après  le  sens  littéral  de  cette  expli- 
cation, il  semble  que  le  Paradis  perdu  serait  un 
poëme  classique,  et  la  Henriade  une  œuvre  roman- 
tique. Il  ne  paraît  pas  démontré  que  les  deux  mots 
importés  par  madame  de  Staël  soient  aujourd'hui 
compris  de  cette  façon. 

En  littérature,  comme  en  toute  chose,  il  n'y  a 
que  le  bon  et  le  mauvais,  le  beau  et  le  difforme,  le 
vrai  et  Je  faux.  Or,  sans  établir  ici  de  comparai- 
sons qui  exigeraient  des  restrictions  et  des  déve- 
loppements,   le   beau^  dans   Shakspearc  est   tout 


*  De  l  Alleniayne. 

-  Il  est  inutile  de  déclarer  que  ceUe  expression  est  employée  ici  dans 
toute  son  étendue. 


HUN!»!  classM|iu'  (!»i  clajuufur  .sif!nilie  tli^iu'  cl'«»ln* 
étudié)  que  le  heau  dans  liaciiic  ;  e(  K>  faux  daii« 
VulUiirc  l'St  tout  .lussi  roinantiquc  (si  rumantufur 
veut  diiv  mauvais)  que  le  fam  dans  OaldiTon.  G* 
stHit  là  de  (*<»>  vérittîs  naïves  qui  res>einldenl  plus 
encon>  à  drs  idéonasines  qu'à  des  axiomes;  mais 
où  n'est-on  pas  obligé  do  descendre  jxiur  eonvain- 
ere  l'entêtement  et  pour  diVonceitei  l.i  iiiaii\.iis<» 
foi? 

Du  objectera  peut-être  ici  ijue  les  deu\  mot>  «le 
guerre  ont  depuis  ((uelque  temps  changé  encore 
d'acception,  et  que  certains  critiques  sont  conve- 
nus dbonorer  désormais  du  nom  de  clax^iifitc  toute 
production  de  l'esprit  antérieure  à  notre  é|K)que, 
tandis  »jue  la  qualiliealion  de  rnmtindimc  serait  spt''- 
cialement  restreinte  à  cette  littérature  qui  «grandit 
et  se  développe  avec  le  dix-neuvième  siècle.  Avant 
d'examiner  en  quoi  cette  littérature  est  propi-e  à 
notre  siècle,  on  demande  en  quoi  elle  peut  avoir 
mérité  ou  encouru  une  désignation  exceptionnelle. 
H  est  reconnu  (}ue  chaque  littérature  s'empreint 
plus  ou  moins  profondément  du  ciel,  des  mœurs 
et  de  l'histoire  du  |H.'uple  dont  elle  est  rexpi*ession. 


\  VI 

11  y  a  donc  aulanl  de  litlcratures  diverses  qu'il  y  a 
de  sociélés  ditïéronles.  David,  Homère,  Virgile,  le 
Tasse,  Millon  et  Corneille,  ces  hommes  dont  cha- 
cun représente  une  poésie  et  une  nation,  n'ont  de 
commun  entre  eux  que  le  génie.  Chacun  d'eux  a 
exprimé  et  a  fécondé  la  pensée  puhlique  dans  son 
pays  et  dans  son  temps.  Chacun  d'eux  a  créé  pour 
sa  s})hère  sociale  un  monde  d'idées  et  de  senti- 
ments approprié  au  mouvement  et  à  l'étendue  de 
cette  sphère.  Pourquoi  donc  envelopper  d'une  dé- 
signation vague  et  collective  ces  créations,  qui, 
pour  être  toutes  animées  de  la  même  âme,  la  vé- 
rité, n'en  sont  pas  moins  dissemhlables  et  souvent 
contraires  dans  leurs  formes,  dans  leurs  éléments 
et  dans  leurs  natures?  Pourquoi,  en  môme  temps, 
cette  contradiction  bizarre  de  décerner  à  une  au- 
tre liltéralure,  expression  imparfaite  encore  d'une 
époque  encore  incomplète,  l'honneur  ou  l'outrage 
d'une  qualification  également  vague,  mais  exclu- 
sive, qui  la  sépar»  des  littératures  qui  l'ont  précé- 
dée? Gomme 'si  elle  ne  pouvait  être  pesée  que  dans 
l'autre  plateau  de  la  balance!  comme  si  elle  ne 
devait  être  inscrite  que  sur    le    revers  du   livre! 


n  où  lui  vunl  cv  nuiii  de  rviiutntufurf  ÏM-ce  qur 
*ou8  lui  avei  découxt'il  i|in*ltjui«  niji|>orl  liien  ëti- 
«Ifiil  e(  biin  iiuiiiu>  avec  la  langu«'  rumuucr  ou  lo- 
mtfiK"/...  Alors  expliquez-xous;  exiiiniiioiis  la  val.  ui 
«le  cetU»  allôgaliuii;  prouve/  d'aboni  .|n'|.||e  .M 
londtv;  il  vous  restera  <^n!»uile  ù  déiuonlrer  quelle 
n'est  pas  insigiiiliaiile. 

Mais  on  se  garde  forl  aujouixlliui  d'entamer,  d.- 
ce  côté,  une  discussion  qui  |K)urrdil  n'enfanter  que 
le  rùiiatlus  mus;  on  veut  laisser  à  a»  mol  de  /o- 
mantiqiw  un  certain  vague  fantastique  et  indélini>- 
sablequien  redouble  riionvur.  Aussi  tous  les  ana- 
Ihènies  lancés  contre  d  illustres  écrivains  et  poi  les 
contemporains  peuvent-ils  se  réduire  à  colle  ar-u- 
mentalion  :  «  — Nous  condamnons  la  litléi-ature  du 
«  dix-neuvième  siècle,  paixe  qu'elle  est  roimniii^ 
«  que...  —  El  pourquoi  esl-elle  romantique?  — 
«  Parce  qu'elle  est  la  littéraïui-e  du  dix-neuvième 
o  siècle.  »  —  On  ose  aflirmer  ici,  après  un  mûr 
examen,  que  l'évidence  d'un  tel  raisonnement  ne 
paraît  pas  absolument  incontestable. 

Abandonnons  enlin  celle  question  de  mois,  qui 
ne  peut  suffire  qu'aux  esprits  sui^erficiels  dont  elle 


i> 


est  le  risible  labeur.  Laissons  en  paix  la  procession 
(les  rliéleurs  cl  des  pédagogues  apporter  gravement 
de  l'eau  claire  au  tonneau  vide.  Souhaitons  longue 
haleine  à  tous  ces  pauvres  Sisyphes  essoufflésj  qui 
vont  roulant  et  roulant  sans  cesse  leur  pierre  au  haut 
d'une  bulle  :  • 

Palus  iiKunabilis  unda 
Alligal,  et  novies  Styx  iiiloifiisa  cocrccf . 

Passons,  et  abordons  la  question  de  choses,  car  la 
Irivole  querelle  des  romantiques  et  des  classiques 
n'est  que  la  parodie  d'une  importante  discussion, 
qui  occupe  aujourd'hui  les  esprits  judicieux  et  les 
âmes  méditatives.  Quittons  donc  la  Batrachomyo- 
machie  pour  \ Iliade.  Ici,  du  moins,  les  adversaires 
peuvent  espérer  de  s'entendre,  parce  qu'ils  en  sont 
dignes.  H  y  a  une  discordance  absolue  entre  les 
rats  et  les  grenouilles,  tandis  qu'un  intime  rapport 
de  noblesse  et  de  grandeur  existe  entre  Achille  et 
Hector. 

11  faut  en  convenir,  un  mouvement  vaste  et  pro- 
fond travaille  intérieurement  la  littérature  de  ce 
siècle.  Quelques  hommes  distingués  s'en  étonnent, 


«-t  il  11  V  .1  privist'iiiriii  ii.iii>  itiui  tcia  it'i'tuniiaiit 
(jue  Il'ur  surprise.  Kn  cfftl,  >i,  ;i\trô»  une  nWolu- 
lion  |Militi<|ui>  (|ui  :i  rr.'i|i|K''  l.i  sueitUé  dans  toutes 
M's  soniiiiiU'*s  et  li.ins  touU>b  m^s  raciiie^i,  (|ui  a  lou- 
filé  à  toutes  les  gloires  il  ;'i  tontes  hrs  inraiiiies, 
(|ui  n  tout  (iésiini  et  tout  iiirli'*,  an  |M»int  d'avoir 
dressé  réchafaud  à  Taliri  de  la  tente,  v{  mis  la 
hache  sous  la  garde  du  glaive;  a|)rt'S  une  coninio- 
lion  effrayante  vi  i\u\  n'a  rien  laisst'  dans  le  cœur 
dts  hommes  qu'elle  n'ait  remué,  rien  dans  l'ordn* 
dj's  choses  qu'elle  n'ait  «léplacé;  si,  disons-nous, 
après  un  si  prodigieux  événement,  nul  «liangement 
n'apparaissait  dans  l'esprit  et  dans  le  caractère  d'un 
juniple,  n'esl-ct'  jkis  alors  qu'il  faudrait  s'étonner, 
et  d'un  étonnement  sans  bornes?...  —  Ici  se  pré- 
sente une  objection  spécieusi*  et  déjà  développé»* 
avec  une  conviction  respectable  par  des  hommes 
de  talent  et  d'autorité.  C'est  précisémmt,  disent- 
ils,  parce  cjue  cette  rcnfltitioti  littéraire  est  le  n*- 
sultal  de  notre  rnolution  politiijuc  que  nous  eu 
déplorons  le  triomphe,  que  nous  rn  condamnons 
le>  œuvres.  —  Cette  cons«*quence  ne  luirail  pas 
juste.  La  littérature  actuelle  peut  être  en  partie  h* 
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réstilldt  (Ir  la  Urvolulion,  sans  en  cire  V expression. 
La  société,  telle  que  l'inail  faite  la  Uévolulion,  a 
eu  sa  littérature,  hideuse  et  inepte  comme  elle. 
Cette  littérature  et  cette  société  sont  mortes  ensem- 
ble et  ne  revivront  plus.  L'ordre  renaît  de  toutes  parts 
dans  les  institutions;  il  renaît  é^^alement  dans  les 
lettres.  La  religion  consacre  la  liberté  :  nous  avons 
des  citoyens.  La  loi  éjiure  l'imagination  :  nous  avons 
des  poètes.  La  vérité  revient  partout,  dans  les 
mœurs,  dans  les  lois,  dans  les  arts.  La  littérature 
nouvelle  est  vraie.  Et  qu'importe  qu'elle  soit  le  ré- 
sultat de  la  Révolution?  La  moisson  est-elle  moins 
belle,  parée  qu'elle  a  mûri  sur  le  volcan?  Quel  rap- 
port Irouve/.-vous  entre  les  laves  qui  ont  consumé 
votre  maison  et  l'épi  <lc  blé  qui  vous  nourrit? 

Les  plus  grands  poètes  du  monde  sont  venus 
après  de  grandes  calamités  publiques.  Sans  parler 
des  chantres  sacrés,  toujours  inspirés  par  des  mal- 
heurs passés  ou  futurs,  nous  voyons  Homère  appa- 
raître après  la  chute  de  Troie  et  les  catastrophes 
:1e  l'Argolide;  Virgile  ajjrès  le  triumvirat.  Jeté  au 
milieu  des  discordes  des  Guelfes  et  des  Gibelins, 
Dante  avait  été  proscrit  avant  d'être  poète.  Miltoii 


n''\ailXilaii  il»«*z  l.ruiii\Mll.  U-  inciutic  tir  Ikiin  l\ 
prt''ciVl.i  (xjriifilli'.  Ilacino,  MtiliiTc,  Itoili'au,  .i^aii'nl 
a<MsU'  aux  oraijt^  dt*  In  Fronde.  A))r('^  la  Ui'\olulion 
française,  ChattMubriaml  s'élèvo,  el  la  |ini|Miilion 
»l  jîanii'o. 

Kl  ne  nous  élonn(»ns  |Kiiiil  ilf  ccUr  liaiMin  re- 
inan|ual»l«'  enln»  li*»  grandes  «'poque^  iMdiliijueî»  et 
les  lielles  rjKXiues  litléraires.  bi  niaicln*  sonibn*  l'I 
iin)Misante  des  événenienU  par  lesquels  Ir  |K)uvoir 
d'en  liaul  se  nianifesle  an\  |H)Uvoirs  d'iei-l>as,  l'u- 
nilé  êlernelle  de  leur  eause,  l'accord  solennel  de 
leurs  nsullats,  oui  (|uelque  chosi'  qui  frapin'  |»n>- 
fi.ndt'menl  la  pensée.  Ce  qu'il  y  a  de  sublime  et 
d'imniorlel  dans  riiomnie  se  réveille  comme  en 
vurs;iul,  au  bruit  de  toutes  ces  voix  nierveilb'uses 
qui  avertissent  de  Dieu,  l/esprit  dt^  peuples,  en 
un  religieux  silence,  entend  longtemps  retentir  de 
catastropbe  en  c;itiistroplie  la  parole  mystérieuse  (|ui 
témoigne  dans  les  ténèbres. 

VdauNitft,  el  UMgiu  lekttlur  toce  |*er  uiiibras. 

Quelques  âmes  cliuisies  recueillent  celte  parole  et 


s'i'ii  lortilu'iil.  Ouand  elle  a  cesse  de  tonner  dans 
les  événements,  elles  la  font  éclater  dans  leurs 
inspirations,  et  c'est  ainsi  (|ue  les  enseignements 
célestes  se  continuent  par  des  chants.  Telle  est  la 
mission  du  génie;  ses  élus  sont  f /-s  sentinelles  lais- 
xées  par  le  Sekjneur  sur  les  tours  de  Jérusalem,  it 
(jui  ne  se  tairont  ni  jour  ni  nuit. 

La  littérature  présente,  telle  que  l'ont  créée  les 
Chateaubriand,  les  Staël,  les  Lamennais,  n'appar- 
tient donc  en  rien  à  la  Révolution.  De  même  que 
les  écrits  sophistiques  et  déréglés  des  Voltaire,  des 
Diderot  et  des  Ilelvétius,  ont  été  d'avance  l'expres- 
sion des  innovations  sociales  écloses  dans  la  décré- 
pitude du  dernier  siècle;  la  littérature  actuelle, 
que  l'on  attaque  avec  tant  d'instinct  d'un  côté  et  si 
peu  de  sagacité  de  l'autre,  est  l'expression  anti- 
cipée de  la  société  religieuse  et  monarchique  qui 
sortira  sans  doute  du  milieu  de  tant  d'anciens  dé- 
bris, de  tant  de  ruines  récentes.  Il  faut  le  dire  et  le 
redire,  ce  n'est  pas  un  besoin  de  nouveauté  qui 
tourmente  les  esprits,  c'est  un  besoin  de  vérité  ;  et 
il  est  immense. 

Ce  besoin  de  vérité,  la  plupart  des  écrivains  su- 


\  V  III 

|M^ri('ur>   lie    ri''|KM|ur    U'iiiiciil  k    le  ialif>rairi*.    ï,v 
L'oAl,  ()iii  ii'tM  autn*  iliuse  i|iu*  Vautoriti  en  lilK^- 
rature,  leur  a  ensicigni'*  (|u«*  leur»  nu\ rages,  \raih 
|N>ui    !«•  fonil.  cievaieiil  t^lre  rgiileinent   vrais  lian'» 
la  ffirine;  stiiii»  a*  ni|i|H)ii,  ils  tnil  Hiit  faire  un  {las 
À  la  iM»^^!»'.   L's  écrivain?»  des  auln's  jK'Upli's  el  «Ir». 
aulrL*s    U>ui|»,    iiiéiiu*    les   ailinirahles     po«'te>    du 
^rand  siècle,  ont  trtip  souvent  oulilié  dans  l'eié- 
(  ution  le  princi|)e  de  vérité  dont  ils  vivifiaient  leur 
i-uni|H)sitiun.  On  rencontre  fréHiuemnient  dans  leui> 
|*lus  Ixaux    passives  de>  détails  empruntés  h   des 
mœurs,    à   dos  religions   ou   à   des   épo(|ues   troj» 
étrangères  au  sujet.  Ainsi   Vlutrlinjc  qui,  au   grand 
aiiiusenicnt    de    Voltiiire,    di-î^igne    au    Urulus    de 
Shakspeare  l'heure  où  il  doit   frapjK»r  Ci*sar,  cette 
Inn'loge^    qui  existait,   comme  on    voit,    l»ien  avant 
qu  il   >   eût  des  horlogers,   se  reli*ouve  au    milieu 
d'une  brillante  description  des  dieux  mythologiques, 
placL'e  par  Boileau  à  la  viniu  du  Icmfis.  Le  ciiiion, 
dont  Calderon  arme  les  soldats  d'iléraclius  et  Mil- 
ton  les  archanges  des  ténèbres,  est  tiré,  dans  VOilc 
%itr  .Wimitiy  par  dix  mille  vaillants  Àlcides  qui  en 
(oui  jifhller  In  mniiarh     Kl,  certes,  puisque  les 
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Alciilr^  (lu  législateur  du  Parnasse  tirent  du  canon, 
le  Sdhtii  de  Millon  peut  à  toute  force  considé- 
i-er  cet  anachronisme  comme  de  l)onne  guerre.  Si 
lans  un  siècle  littéraire  encore  barbare  le  P.  Le- 
nioyne,  auteur  d'un  poënie  de  Saint  Loiiia,  fait 
sonner  In  rcspres  siciliennes  par  les  cors  des  noires 
Eumcnides,  un  âge  éclairé  nous  montre  J.  B.  Pious- 
seau  envoyant  (dans  son  Ode  (in  comte  de  Luc ^  dont 
le  mouvement  lyrique  est  fort  remarquable)  un 
prophète  fidèle  jusqne  chez  les  dieux  interroger  le 
sort;  et,  en  trouvant  fort  ridicules  les  Néréides  dont 
Camoëns  obsède  les  compagnons  de  Gama,  on  dé- 
lirerait, dans  le  célèbre  Passage  du  Rhin  de  Boi- 
leau  \  voir  autre  chose  que  des  Naïades  craintives 
fuir  devant  Louis,   par  la  grâce  de   Dieu,   roi  de 

•  Les  personnes  de  bonne  foi  comprendront  aisément  pourquoi 
nous  citons  ici  fréquemment  le  nom  de  Boileau.  Les  fautes  de  goût, 
dans  un  Iiomme  d'un  goût  aussi  pur,  ont  quelque  cliose  de  frappant 
qui  les  rend  d'un  utile  exemple.  Il  faut  que  l'absence  de  vérité  soit 
bien  contraire  à  la  poésie,  puisqu'elle  dépare  même  les  vers  de  Boileau. 
Quant  aux  critiques  malveillants  qui  voudraient  voir  dans  ces  citations 
un  manque  de  respect  à  un  grand  nom,  ils  sauront  que  nul  ne  pousse 
plus  loin  que  l'auteur  de  ce  livre  l'estime  pour  cet  excellent  esprit, 
Boileau  partage  avec  notre  Racine  le  mérite  unique  d'avoir  fixé  la 
langue  française,  ce  ([ui  suffirait  pour  prouver  que  lui  aussi  avait  un 
génie  créateur. 


l&t 


France  vi  de  Nav;irn*,   aa'oiii|»ji^iié  d«>  aen  iiiaré- 
rtiaui  (les  raiiip»  el  «n'inéfh. 

Des  cit.ilioiis  de  ce  genre  se  pnilungeraienl  k 
1  inlini,  mais  il  csi  iimiilo  d,.  |(.s  niiil(i|»licr.  Si  de 
(taivilles  fauU-s  de  xérilc  s«»  priWntent  fn^iiuciii- 
uient  dans  nos  nieilletirs  auteurs,  il  faut  se  ^'arder 
de  leur  en  faiiv  un  crime.  Ils  auraieiil  pu  sans 
«loule  se  borner  à  étudier  les  formes  jiures  de* 
divinilis  grecquts,  sjins  leur  em|irunter  leurs  allri- 
Ituls  païens.  Ix»rMju'à  Ilouie  on  voulut  convertir  en 
SanU  pierre  un  Jupifrr  Ohjmjiieti^  on  commençai 
du  m<»ins  par  ôler  au  maître  du  tonnerre  l'aigle 
(|u'il  foulait  sous  ses  pieds.  .Mais,  quand  on  consi- 
dère les  immens^es  ser%'ici»s  rendus  à  la  lan^rue  et 
aux  lettres  par  nos  [»remiers  grands  poètes ,  un 
s'humilie  divant  Kur  génie,  et  oii  ne  se  sent  |>as 
la  force  de  leur  reprocher  un  défaut  de  goût.  t!rr- 
lainenient  ce  défaut  a  été  hien  funeste,  puisiju'il  a 
introduit  en  Knince  je  ne  sais  quel  genre  faux, 
qu'on  a  foit  bien  nommé  le  yeure  sco/(/x/i(/tie, 
genre  qui  est  au  ilasxùfuc  a»  que  la  superstition  et 
le  fanatisme  sont  à  la  religion,  et  qui  ne  contre- 
lialance  aujourd'hui  le  triomphe  de  la  vraie  piM>sie 


(jnr  par  l'aiiloritc'  l'ospccUihk'  dus  illuslivs  maîtres 
chez  lesquels  il  Irouve  iMalheureusemenl  des  mo- 
dèles. On  a  rassemblé  ci-dessus  quelques  exemples 
pareils  enlre  eux  de  ce  faux  goût,  empruntés  à  la 
fois  aux  écrivains  les  plus  opposés,  à  ceux  que  les 
scolastiques  appellent  classuiues  el  à  ceux  qu'ils 
qualillenl  de  romantifives:  on  espère  par  là  fairi' 
voir  que,  si  Calderon  a  pu  pécher  par  excès  d'igno- 
rance, Poileau  a  pu  Hiillir  aussi  par  excès  de 
science;  et  que  si,  lorsqu'on  étudie  les  écrits  de 
ce  dernier,  on  doit  suivre  religieusement  les  règles 
imposées  au  langage  par  le  critique',  il  faut  en 

*  Insistons  sur  ce  point,  afin  d'ùler  tout  prétexieaux  malvoyants. 
S  il  est  utile  et  parfois  nécessaire  de  rajeunir  quelques  tournures  usée  ^, 
de  renouveler  quelques  vieilles  expressions,  et  peut-être  d'cssaver  en- 
core d'embellir  notre  versification  par  la  plénitude  du  mètre  el  la  pu- 
reté de  la  rime,  on  ne  saurait  trop  répéter  que  là  doit  s'arrêter  l'esprit 
de  perfectionnement.  Toute  innovation  contraire  à  la  nature  de  notre 
prosodie  et  au  génie  de  notre  langue  doit  être  signalée  coninic  un  at- 
tentat aux  premiers  principes  du  goût. 

Après  une  si  franche  déclaration,  il  sera  sans  doute  permis  de 
l'aire  observer  ici  aux  hyper-criliqiies  que  le  vrai  talent  regarde 
avec  raison  les  r''i:les  comme  la  limite  qu'il  ne  faut  jamais  franchir, 
et  non  comme,  le  sentier  qu'il  faut  toujours  suivre.  Elles  rappellent 
incessaumicnt  la  pensée  vers  im  centre  unique,  le  beau;  mais  elles 
ne  le  circonscrivent  pas.  Les  règles  sont  en  littérature  ce  que  sont 
les  lois  en  morale  :  elles  ne  peuvent  tout  prévoir.  Un  homme  ne 
sera  jamais  réputé  vertueux,   parce  qu'il  aura  borné  sa  conduite  à 


iiH^liii*  lrin|ii»   M'  ^nnlri   Mrii|iiilriiMin(«n(  «i'aduplirr 
\v>    (nUfist'*-    i'oiilrlll^  <*lii|il«iv/'<'*>    •fiii-|i|Mi-rMis    ii.-ii     If 

Kl  rtMiiai\|ui>iiN  (Il  |iaN>^iil  i|ur,  m  la  liiU'niiiirt* 
tlii  ;;t'»ii(i  MÙclc  il<*  Liuis  le  (iriind  ••à(  iiiV(X|iiê  i<* 
rhhstiaiiisiiu*  au  lieu  tradurer  \e%  dieux  |t.iïenft,  f»i 
ses  |H)êU»s  eu»s4'iU  éU*  a*  (|u'élaienl  n*ux  «li*»  tem|is 
primitif!»,  de^  pivtrcs  cliant.inl  les  ^^Taiide^  clius^-s 
de  leur  religion  cl  de  leur  |k;itrie.  le  tiiuiiiplie  d<*s 
»l<K'lrin»*>  Mipliisliijues  du  dernier  siècle  «'ùl  élé 
lieaucoup  plus  diflicile,  |R'ul-êliv  nu^nie  ini|Mi!»sibl('. 
Aux  pnMuières  atlaque^  îles  novateurs,  la  ix^li^ion 
el  la  murale  se  fussent  ivfu^iées  dans  le  sancluaire 
des  lellres  sous  la  ^arde  de  Lant  de  grands  hom- 
mes. L*  goùl  national ,  accoutumé  à  ne  point  s<  - 
[liirer  les  idées  de  religion  et  de  puésie,  eût  n'*pudn' 
tout  «"ssai  de  potsie  irréligieuse,  et  llétri  cette  nion-»- 
truosité  mui  moins  comme  un  s;icrilége  littéraire 
que  comme  un  sacrilège  social.  (Jui  \ieul  ailculei 


MiUt    ,  la  rrlifEioii  el  «!<■  U  \<Ttu.    La  tiUcrjlutv 

nr  tit   ,j  ot:  il  biil   quVItr  mmI   mifi^   [ur  I« 


et'  «jiii  lui  îirrivé  (]c  la  philosophie,  si  la  cause  de 
Dieu.  lU'fciulut'  en  vain  par  la  vertu,  cùl  élé  aussi 
plaidée  par  le  nénie?...  Mais  la  Fraucc  n'eut  pas 
ce  bonheur;  ses  poêles  nationaux  étaient  presque 
tous  tles  poi'tes  païens;  et  noire  littérature  était 
plutôt  l'expression  d'une  société  idolâtre  et  démo- 
cratique (jue  d'une  société  monarchique  et  chré- 
tienne. Aussi  les  philosophes  parvinrent-ils,  en 
moins  d'un  siècle,  à  chasser  des  cœurs  une  religion 
qui  n'était  pas  dans  les  esprits, 

l'-'est  surtout  à  réparer  le  mal  fait  par  les  so- 
phistes que  doit  s'attacher  aujourd'hui  le  poëte.  11 
doit  marcher  devant  les  peuples  comme  une  lu- 
mière et  leur  montrer  le  chemin.  11  doit  les  ra- 
mener à  tous  les  grands  principes  d'ordre,  de  mo- 
rale et  d'honneur;  et,  })0ur  que  sa  puissance  leur 
soit  douce,  il  faut  que  toutes  les  fibres  du  cœur 
humain  vibrent  sous  ses  doigts  comme  les  cordes 
d'une  lyre.  11  ne  sera  jamais  l'écho  d'aucune  pa- 
role, si  ce  n'est  de  celle  de  Dieu.  11  se  rappellera 
toujours  ce  que  ses  prédécesseurs  ont  trop  oublié, 
que  lui  aussi  il  a  une  religion  cl  une  patrie.  Ses 
chants  célébreront  sans  cesse  les  gloires  et  les  in- 


turliilic!»  de  >4tu  pa\>,  les  auMértlô  cl  It-»  ntlwx- 
iiieiib<»  de  Htn  culu*.  nliii  t|iic  m<ï»  aîrus  et  ms»  oimi* 
icm^KiniiiiH  n>ciii*illeiil  ({Uflqui*  cïioh*  di*  ton  gt^iit* 
cl  de  sttii  Ame,  et  i|ue,  daii!>  la  [Mi*»lérilé,  les  autre» 
{K'tiples  ii(>  disent  pas  de  lui:  «  (!elui-lii  «hanlail 
d.iHN  une  terre  liarlmre.  »» 

lu  i|iu  M-nbfli*!.  barlon  l«rrj  fuil' 


¥r\Tter  IKÏ« 
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Pour  la  piTiniôre  fois,  Tailleur  «lu  n'cuoil  de 
oomposi lions  iyrique>.  dont  les  (Idrs  el  HaUatiet 
foniK'nl  le  iroisiènu'  volume,  a  cru  devoir  sépaivr 
les  genres  de  ees  C4tni|)Osi lions  par  une  di\i>ion 
man|uée. 

Il  conlinuc  à  eoinprendrc  sou<i  le  litre  d'CA/m 
loule  inspinilion  purement  reli^'ieu<o,  loule  «*lude 
purement  anlique,  toute  traduction  d'un  événemenl 


cunlcinjiniaiii  (MI  iriiiic  iiii|U('>siiiii  (m'IMuhkHc.  |,c> 
|»i<Vo,v  ipi'il  inliliilc //f///^/(/('.\- oui  on  tiii-aclrrc  clil'fV'- 
niil  :  ce  >(>iil  des  l'^(juisM's  d'im  peine  i-.i|iri(ifiix  ; 
lalth'aux,  ivvos,  scriics,  r/nils,  It-Liriidcs  sii()('r>li- 
lieuses.  lra(lilitni>  jHt|iulain's.  I.'aiilciii-,  en  les  ((tm- 
posnnl,  a  essayi*  (!«'  (loiiiici'  (|ii('l<|ii('  idie  de  et;  (juc 
|ioii\au'iil  l'Irc  l('>i  |)()(iiu'>  des  |H('iiii('i  s  lr(iiil)a(l(iiii"> 
du  iii(»\t'ii  àiic,  de  C(»s  rapsodes  cliivlioii^  ipii  ii'a- 
vaiiMil  au  moiidc  «pic  Icinf'pcv  cl  Icui"  miilarc,  cl 
.si-n  allaicnl  de  <  liàleaii  en  ehàlcaii,  payaul  l'Iuispi- 
lalili'  avec  des  clianls. 

S'il  n'v  avail  Itcaiieoiip  Irop  de  |»(iniji('  dans  cis 
expre>si()ns ,  l'auleiir  dirait,  pour  cniiiph-lcr  mui 
idée,  (pi'il  a  mis  plus  de  son  ànie  dans  les  Odix,  plii^ 
de  son  iina^inalidu  dans  les  llnlhiilr^. 

Au  resie,  il  nallaclie  pas  à  ces  classiliealions  pins 
d'iinporlancc  (prcllcs  n'en  nn'rilenl.  Heanconp  de 
pei'sonnes,  dont  roj)inion  est  grave,  ont  tlil  (jue  ses 
Odrs  n'éUiienl  pa^  des  odes;  soil.  beaucoup  d'aulres 
diront  sans  donle,  avec  non  moins  de  raison,  que  se« 
lidUndrs  ne  sont  pas  des  l)allad('s;  passe  encore. 
Qu'on  leiir  donne  le!  autre  lilrc  (ju'on  voudra;  l'aii- 
leur  V  souscrit  d  a\.inee. 


A  €011»  ocottion,  ma»  ea  laiiuiit  •htolo»eat  de 
ùM  M»  prttpr»  ott^ngcv,  n  iin|Mrfaii»  •  t  »>  iuroiu- 
pM»,  il  luMinlmi  (|U(*l<|u«i  néfl^ium. 

On  mlciHl  lou»  K^  jour»,  k  propcM  do  |irodur- 
ijoas  liu^im,  |Mirler  de  la  dtgniit  de  tri  gcnrv, 
àm  eumrrmtMcet  de  lel  autrr,  d<«  iimiirt  de  orlui<i, 
dfli  lûtùuén  de  celui-U  :  la  tragédie  iolerdù  oc  4uc* 
le  roMMifi  |irnjiel;  l.i  rkanum  kilère  oc  que  Vitdê 
dcfond,  cCc.  L'auU.*ur  dv  re  livre  a  le  iiuliieur  de 
ne  rteo  comprcodre  à  tout  cela;  il  y  clicrdie  do 
cboaet,  el  n'y  voit  que  des  mois;  il  lui  «einble  que- 
ce  qui  est  r^lriuont  U*au  el  \rai  c;»!  beau  cl  \ni 
partoul;  que  ce  qui  e»!  dranialiquc  dans  un  roman 
ten  dramatique  sur  la  M:^ne;  que  ce  qui  est  lyri- 
que dans  un  couplet  ten  lyrique  dan*»  une  strupla»; 
qu'enfin  et  toujours  la  seule  distinction  véritable 
dans  les  œuvre»  de  l'esprit  est  celle  du  bou  et  du 
mauvais.  La  pensiV;  est  une  terre  vierge  el  féconde 
dont  le»  pruductions  veulent  crolln*  librement,  et. 
pour  ainsi  din.%  au   hasard,  sans  se  classer,  sans 
t*aligiief  en    plali»>bandef,    comme  le»  bouquets 
dans  un  jardin  claK>ique  de  le  Nôtre,  ou  ci»muie 
Ici  fleurs  du  langage  dans  un  traité  de  rhétorique. 


\  \  \  I  V 

Il  lie  laiil  pas  croire  poiirlaiil.  (lue  celle  lil)erlc 
doive  })ividiiiit>  le  désordre;  bien  au  conlrairc.  Dé- 
veloppons   noire    idée.    Comparez   un  momeiil  an 
jardin  royal  de  Versailles,  bien  nivelé,  bien  laillé, 
bien  nelloyé,   bien    ratissé,  bien  sablé;  lout  j)lein 
de   petites   cascades,  de   petits    bassins,  de  ])e[its 
bosquets,  de  tritons  de  bronze  folâtrant  en  céré- 
monie sur  des  océans  pompés  à  grands  frais  dans 
la  Seine,  de  faunes  de  marbre  courtisant  les  drya- 
des allégoriquement  renfermées  dans  une  multitude 
d'ifs  coniques,  de  lauriers  cylindriques,  d'orangers 
sphériques,  de  myrtes  elliptiques,   et  d'autres  ar- 
bres dont  la  forme   naturelle,    trop   triviale  sans 
doute,    a  été   gracieusement  corrigée  par  la  ser- 
pelle  du  jardinier;  comparez  ce  jardin  si  vanté  à 
une  forêt  primitive  du  nouveau  monde,  avec  ses 
arbres  géants,   ses  hautes  herbes,    sa   végétation 
profonde,  ses  mille  oiseaux  de  mille  couleurs,  ses 
larges  avenues  où  l'ombre   cl   la    lumière   ne  se 
jouent  que  sur  de  la  verdure,  ses  sauvages  harmo^ 
nies,  ses  grands  fleuves  qui  charrient  des  îles  de 
Heurs,  ses  immenses  cataractes  qui  balancent  des 
arcs-cn-cicl  !  rsous  ne  dirons  pas  :  Où  est  la  ma- 


foîlioeiioe?  oè  eit  b  gniiidciir?  uù  est  la  bcauk^^ 
mtii  timplemaBl  :  Où  est  l'ordre?  où  e»l  le  détor- 
dre? Là,  dat  eaux  captives  uu  détoamém  de  leur 
cours,  no  jiiillissant  t|Uf  |Hiur  crou|iir;  des  dieux 
IMftritiës;  des  iirbn*s  transplantes  de  leur  sol  natal, 
arrachés  de  leur  climat,  privés  nu^nie  de  leur 
forme,  de  leurs  fruits,  et  forcés  de  subir  les  gro- 
ti'»({ucs  capria's  de  la  serpe  et  du  curdeau;  par- 
tout enfin  l'ordre  naturel  contrarié,  interverti, 
bouleversé,  détruit,  ici,  au  contraire,  tout  obéit  à 
une  loi  invariable;  un  Dieu  si'mble  vivre  en  tout. 
Les  gouttes  d'eau  suivent  leur  pente  et  font  des 
fleuves  qui  feront  des  mers;  les  semences  choisis- 
sent leur  terrain  et  produisent  une  forêt.  Chaque 
plante,  chaque  arbuste,  chaque  arlire,  naît  dans  sa 
saison,  croit  en  son  lieu,  produit  son  fruit,  meurt 
à  son  tem{>s.  I^  ronce  même  y  est  belle.  Nous  le 
demandons  encore  :  Où  est  TordreT 

Choisisse!  donc  du  chef-d'œuvre  du  jardinage 
ou  de  l'œuvre  de  la  nature,  de  ce  qui  est  beau  de 
convention  ou  de  ce  qui  est  beau  sans  les  rî-gles, 
d'une  littérature  artificielle  ou  d'une  |)oésie  origi- 
nale! 


(hi  nous  ohjocliMM  que  la  foivl  vierge  eaclie  dans 
SCS  iiiagnifiqucs  soliliiiles  mille  animaux  dangereux, 
et  (jue  les  bassins  marécageux  du  jardin  français 
recèlent  tout  au  plus  quelques  bêtes  insipides.  C'est 
un  malheur  sans  doute;  mais,  à  tout  prendre,  nous 
aimons  mieux  un  crocodile  qu'un  crapaud;  nous 
préférons  une  barbarie  de  Sliakspeare  à  une  ineptie 
de  Campislron. 

Ce  (ju'il  est  très-important  de  fixer,  c'est  qu'en 
littérature  comme  en  politique  l'ordre  se  concilie 
merveilleusement  avec  la  liberté;  il  en  est  même 
le  résultat.  Au  reste,  il  faut  bien  se  garder  de  con- 
fondre l'ordre  avec  la  régularité.  La  régularité  ne 
s'attache  qu'à  la  forme  extérieure;  l'ordre  résulte 
du  fond  même  des  choses,  de  la  disposition  intel- 
ligente des  éléments  intimes  d'un  sujet.  La  régu- 
larité est  une  combinaison  matérielle  et  purement 
humaine;  l'ordre  est  pour  ainsi  dire  divin.  Ces 
deux  qualités  si  diverses  .dans  leur  essence  mar- 
chent fréquemment  l'une  sans  l'autre.  Une  cathé- 
drale gothique  présente  un  ordre  admirable  dans 
sa  naïve  irrégularité;  nos  édifices  français  moder- 
nes, auxquels  ou  a  .':i  (gauchement  appliqué  l'ar- 


«ItVIl 

ciliuviuit»  çrpcqur  ou  ninmino,  n'urTrenl  qu'un 
(It'fkinln*  r»*gulii'r.  In  lionimc  onlinain»  |iourni 
luujouni  faire  un  ouvrait*  rt'gulicr;  il  n'y  a  qui*  le» 
grantU  i«>|inUi  qui  sachent  (inlunnrr  une  cumpoM- 
lion.  Ix' cTi'ateur,  qui  vuil  do  haut,  (Mxlonne;  l'inii- 
lalcur.  qui  ri'ganle  de  près,  n'*gulariM?  :  le  pre- 
mier procède  selon  la  lui  de  sa  nature,  le  dernier 
suivant  les  rè|Hes  de  son  l'ouïe.  L'art  est  une  in- 
spiration pour  l'un;  il  n'est  qu'une  science  pour 
l'autre.  En  doux  mot^,  et  nous  ne  nous  opposons 
pas  à  a*  qu'on  juge  d'après  celte  obsenation  les 
deux  littératures  dili's  datûque  et  lumanlitfur^  la 
régularité  est  le  goût  de  la  médiocrité,  l'ordre  i-sl  le 
goût  du  génie. 

Il  est  bien  entendu  que  la  liU'rté  ne  dtiit  j.iiiiai<> 
étiv  l'anarchie;  que  l'originalité  ne  i^eut  en  aucun 
cis  senir  de  prétexte  à  lincurreclion.  Dans  une 
œuvre  littéraire,  l'exécution  doit  être  d'autant  plus 
irn*pruchablc  que  la  cunceptiun  e3>t  plus  haiilie. 
Si  vous  voulez  avoir  raison  autrement  que  les 
autres,  vous  devez  avoir  dix  fois  raison.  Mus  on 
dédaigne  la  rhétorique,  plus  il  sied  de  ns|K^cter  la 
grammaire.  On  ne  doit  détrôner  Arislole  que  |)our 
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faire  régner  Vaiigclas,  et  il  faut  aimer  V Arl  poétique 
de  Boileau,  sinon  pour  les  principes,  du  moins 
pour  le  slyle.  Un  écrivain  qui  a  quelque  souci  de 
la  postérité  clierchera  sans  cesse  à  purifier  sa  dic- 
tion, sans  ofAicer  toutefois  le  caraclère  particulier 
par  lequel  son  expression  révèle  l'individualité  de 
son  esprit.  Le  néologisme  n'est  d'ailleurs  qu'une 
triste  ressource  pour  l'impuissance.  Des  fautes  de 
langue  ne  rendront  jamais  une  pensée,  et  le  style  est 
comme  le  cristal  :  sa  pureté  fait  son  éclat. 

L'auteur  de  ce  Recueil  développera  peut-être  ail- 
leurs tout  ce  qui  n'est  ici  qu'indiqué.  Qu'il  lui  soit 
permis  de  déclarer,  avant  de  terminer,  que  l'es- 
prit d'imitation,  recommandé  par  d'autres  comme 
le  salut  des  écoles,  lui  a  toujours  paru  le  fléau  de 
l'art,  et  il  ne  condamnerait  pas  moins  Fimilalion 
qui  s'attache  aux  écrivains  dits  romantiques  que 
celle  dont  on  poursuit  les  auteurs  dits  classiques. 
Celui  qui  imite  un  poêle  romantique  devient  né- 
cessairement un  classique,  puisqu'il  imite*.  Que 
vous  soyez  l'écho  de  Racine  ou  le  reflet  de  Shaks- 

'  Ces  mots  sont  employés  ici  clans  racception  à  demi  comprise,  bien 
que  non  définie,  qu'on  leur  donne  le  plus  généralement. 


x\xt\ 
pcfln\  vous  u'rWs  (iiuj(Mii>  (lu'iiii  ('cbo  d  (lu'uii 
rcflci.  Ooaiid  nous  xitudrcx  ù  l»oul  de  calquer 
(•xacU'intiit  un  liouinu*  iK*  i^énie,  il  uais  inaii(|ui'rn 
loujoui>«  son  originalilé,  c  esl-ù-diiv  son  ^tMiù*.  Ail- 
niiruns  les  gi-and.s  niailrcs;  ne  les  imitons  |kis. 
Faisons  aulriiui'nl.  Si  nous nUississons,  tant  mieux; 
>i  nous  échouons,  (|u'im]HtrtL'? 

11  existe  cei laines  eaux  (|ui,  si  vous  y  |don^'ez 
une  (leur,  un  fruit,  un  oixaii,  ne  vous  les  ren- 
dent, au  iiuut  de  ({Ucltjue  temps,  i]ue  revêtus  d'une 
éjKiisse  croûte  de  pierre  sous  laquelle  on  devine 
encore,  il  est  vrai,  leur  forme  primitive;  mais  ie 
pnrlum,  la  sa\eur,  la  \ie,  oui  disp.uii.  I.ts  pi'-d  m 
tesques  enseignements,  les  préjugés  scolastiques, 
la  contagion  de  la  routine,  la  manie  d'imitation, 
produisent  le  même  effet.  Si  vous  y  ensevelissez 
vos  facultés  natives,  votre  imagination,  votre  pen- 
sée, j'Iles  n'en  sortiront  pas.  Ce  que  vous  en  re- 
tirerez conservera  bien  peut-être  quehjue  .ippa- 
rencc  d'esprit,  de  talent,  de  génie;  mais  ce  sera 
pétrifié. 

A  entendre  des  écrivains  (pii  se  proclament  clm- 
stifiirs^  celui-là  s'éciirte  de  la  roule  du  vrai  et  du 
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beau  qui  uo  suit  pas  servilement  les  vestiges  que 
d'autres  y  ont  imprimés  avant  lui.  Erreur!  ces 
écrivains  confondent  la  routine  avec  l'arl;  ils  pren- 
nent l'ornière  pour  le  chemin. 

Le  poêle  ne  doit  avoir  qu'un  modèle,  la  nature; 
lu'un  guide,  la  vérité.  Il  ne  doit  pas  écrire  avec  ce 
qui  a  été  écrit,  mais  avec  son  âme  et  avec  son  cœur. 
De  tous  les  livres  qui  circulent  entre  les  mains  des 
hommes,  deux  seuls  doivent  être  étudiés  par  lui, 
Homère  et  la  Bible.  C'est  que  ces  deux  livres  vé- 
nérables, les  premiers  de  tous  par  leur  date  et  par 
leur  valeur,  presque  aussi  anciens  que  le  monde, 
sont  eux-mêmes  deux  mondes  pour  la  pensée.  On 
y  retrouve,  en  quelque  sorte,  la  création  tout  en- 
tière considérée  sous  son  double  aspect,  dans  Ho- 
mère par  le  génie  de  l'homme,  dans  la  Bible  par 
l'esprit  de  Dieu. 

Oifoliro   iX^iCi. 
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Ce  Recueil  n  avail  été  jusfiu'ici  |)uhlii«  que  rou« 
le  formai  in-! S,  en  trois  volumes.  Pour  fondre  ces 
irois  volumes  en  deux  lomes  dans  la  présente  réim- 
pression, divers  changements  dans  la  dis|>osition  des 
matières  ont  été  nécessaires;  on  a  taché  que  ces 
chanirements  fussent  des  améliorations. 

tUiacun  des    trois  volumes  des  préaMentes  édi- 


M.  Il 

lions  roprésonlnil  la  nianièro  do  rauleur  à  trois 
momcnls,  cl,  pour  ainsi  dire,  à  trois  Ages  différents; 
car,  sa  môlliode  consistant  à  amender  son  esprit 
pliitùl  qu';'!  n'iravailler  ses  livres,  et,  comme  il  l'a 
dit  ailleurs,  à  cnrrign  un  onvrarje  dans  un  antre 
ouvrage,  on  conçoit  que  chacun  des  écrits  qu'il 
publie  peut,  et  c'est  là  sans  doute  leur  seul  mérite, 
offrir  une  physionomie  particulière  à  ceux  qui  ont 
du  goût  pour  certaines  études  de  langue  et  de  style, 
et  qui  aiment  à  relever,  dans  les  œuvres  d'un  écri- 
vain, les  dates  de  sa  pensée. 

Il  était  donc  peut-être  nécessaire  d'observer  quel- 
que ordre  dans  la  fusion  des  trois  volumes  in-18  en 
deux  in- 8. 

Une  distinction  toute  naturelle  se  présentait  d'a- 
bord, celle  des  poëmes  qui  se  rattachent  par  un 
côté  quelconque  à  l'histoire  de  nos  jours,  et  des 
poëmes  qui  y  sont  étrangers.  Cette  double  division 
répond  à  chacun  des  deux  volumes  de  la  présente 
édition.  Ainsi  le  premier  volume  contient  toutes  les 
Odes  relatives  à  des  événements  ou  à  des  person- 
nages contemporains;  les  pièces  d'un  sujet  capri- 
cieux composent  le  second.  Des   subdivisions  ont 


\  I  III 
entuilt*  Nmlilr  iilih'^.  Ïas  (hirs  liiniorifinc^,  (|iij 
ctinstitiiciii  le  pri'iiiirr  vitliunc,  ri  (|iii  ofTrt'nl  muih 
un  C4)U*  II*  dt*vt>ln|)|M*iiici)i  (le  la  |M'nMV  do  {'.iiiioiir 
dans  un  cs\\acc  de  dix  annt'cs  (iNlK  —  IX*iK),  onl 
^Uî  parlapcfs  en  Irois  Ii\ros.  (iliacun  di-  «•«  livnii 
ri''{Mind  à  un  il<*s  voiunics  dis  prrmljMiIrs  rdiiion**, 
cl  ri'nfi'nne,  dans  li'ur  ancini  ilassemcnl,  li's  OiU% 
jHdiliqnes  que  ce  vidunie  contenait.  Ces  trois  livres 
sont  resjKNlivemenl  l'un  ;"i  l'aulic  cinnme  étaient 
entre  eux  les  Irois  volumes.  Ix'  si'condc  corrifje  le 
premier;  le  troisième  corrige  le  «ccond.  Ainsi  le 
petit  nombre  île  |)ersonnt»s  que  ce  genre  d  etudis 
intéresse  pourront  comparer,  et  j>our  la  forme  et 
pour  le  fond,  les  Irois  manières  de  l'auleur  à  trois 
é|)o(jues  différentes,  rapprochées,  cl  en  (|uel(|ue 
sorte  confrontées  dans  le  même  volume.  On  ton- 
\iendra  peut-être  qu'il  y  a  quelque  bonne  foi,  quel- 
que désintéressement,  h  faciliter  de  cette  façon  le» 
dissections  de  la  critique. 

1^  deuxième  volume  contient  le  quatrième  et  le 
cinquième  livre  des  Odes,  l'un  consiicré  aux  sujets 
de  fanliiisie,  l'autre  à  des  traductions  d'impressions 
|K'rsonnelles.    Les  Hallades  complètent  ce  volume. 
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qui,  de  celle  manière,  esl,  comme  l'aulrc,  divisé 
en  trois  sections.  Les  poëmes  sont  le  plus  souvent 
rangés  par  ordre  de  dates. 

Pour  en  finir  de  ces  détails,  peut-être  inutiles  et 
à  coup  sûr  minutieux,  nous  ferons  remarquer  que 
les  préfaces  qui  avaient  accompagné  les  trois  re- 
cueils aux  époques  de  leur  publication  ont  été  im- 
primées à  la  suite  de  celle-ci,  dans  le  premier 
volume,  également  par  ordre  de  dates.  On  pourra 
remarquer,  dans  les  idées  qui  y  sont  avancées,  une 
progression  de  liberté  qui  n'est  ni  sans  signiti cation 
ni  sans  enseignement. 

Enfin  dix  pièces  nouvelles,  sans  compter  VOde  à 
la  Colonne  de  la  place  Vendôme^  ont  été  ajoutées  à 
la  présente  édition. 

Il  faut  (oui  dire.  Les  modificalions  apportées  à  ce 
recueil  ne  se  bornent  pas  peut-être  à  ces  change- 
ments matériels.  Quelque  puérile  que  paraisse  à 
l'aulour  l'habitude  de  faire  des  corrections  érigée 
en  système,  il  est  très-loin  d'avoir  fui  ce  qui  serait 
aussi  un  système  non  moins  fâcheux,  les  correc- 
tions qui  lui  ont  paru  importantes;  mais  il  a  fallu 
pour  cela  qu'elles  se  piésenlassent  naturellement, 
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iiiviiicil»U'inonl,  comme  «r««lli-«- unîmes,  cl  i-n  <|uH- 
nuo  wr\v  avin:  le  wnicliTc  de  riii!(|>iru(ion.  AiiiM 
Um  lu.mbiv  tie  noi-s  se  miiiI  Irtuiws  n'faiU,  bon 
nombre  de  slixn»be>  remaiiiécî»,  remplacêi'î»  ou  ajou- 
têirs.  Au  ivsle,  luul  eela  ne  valail  |H-ul-iMiv  \ni>  plus 
la  peine  d'Alix»  fait  que  d't^re  dil. 

C'aurait  sims  duule  élé  plu:ôl  ici  le  lieu  d'ai^iu-r 
»|ueb|ues-une5    des    liaules    queslions   de    langue, 
de  sUle,  de    vei-siliciilion,  el   parliculièremenl   d.- 
rbjllime,  qu'un  recueil  de  poésie  lyrique  fraiivai>€ 
au  dix-neuvi«'mc  siècle  peut  el  doil  soulever.  Mais  il 
fsi  rare  que  de  seniblaMo  disserlalions  ne  ressem- 
blcnl  i>as  plus  ou  moins  à  des  ap<dogies.  I/auleur 
s'en  abstiendra  donc  ici.  en  se  réservant  d'expostr 
ailleurs  Ks  idées  qu'il  a  pu  recueillir  Mir  cr<  iua- 
lièrt?s,  el,  qu  on  lui   |>ardonne   la   présomption  de 
CCS  paroles,  de  dire  ce  qu'il  croit  que  lart  lui  a 
appris.   En  attendant,   il   appelle  sur  ci^  queslions 
rattenlion  de  tous  les  critiques  qui  comprennent 
quelque  cbosc  au  mouvemenl  progressif  de  la  pt  n- 
séc  bumaine,  qui  ne  cloîtrent  pas  l'art   dans  les 
|)oétiques  el  les  règles,  el  qui  ne  concentrent  \m\s 
toute  la  poésie  d  une  nation  dans  un  genre,  dans 
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une;  L'cole,  clans  un  siècle  hermétiquement  fermé. 
Au  reste,  ces  idées  sont  de  jour  on  jour  mieux 
comprises.  Il  est  admirable  de  voir  quels  pas  de 
géant  l'art  fait  et  fait  faire.  Une  forte  école  s'élève, 
une  génération  forte  croît  dans  l'ombre  pour  elle. 
Tous  les  principes  que  cette  époque  a  posés,  pour 
le  monde  des  intelligences  comme  pour  le  monde 
des  affaires,  amènent  déjà  rapidement  leurs  con- 
séquences. Espérons  qu'un  jour  le  dix-neuvième 
siècle,  politique  et  littéraire,  pourra  être  résumé 
d'un  mot  :  la  liberté  dans  l'ordre,  la  liberté  dans 
l'art. 


Août  1828. 


(MILS 
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Vos  clamal>at  in  deurto. 


Il  \  \s  1,1  s  i;  i;\  oi.i  I  M»NS 


Muurir  sans  vider  mon  carquoit  ! 
Sans  pcriiT,  san»  fouler,  sans  |K-lrir  Jaii»  leur  f  j»  gc 
Ce»  bounvatix  barbouilleuii»  de  loi»!... 

Andué  CiiÉMcn.  ïambe. 


(ini:  iM;r.Mii:iii-: 


(•  I^  vent  chasse  loin  des  campagius 
t.  \a}  gland  tombé  des  rameaux  verls; 
i»  Clièiie,  il  le  bal  sur  les  montagnes; 
»  Es(juif,  il  le  bal  sur  les  mers. 
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a  Jeune  homme,  ainsi  le  sort  nous  presse. 

«  Ne  joins  pas,  dans  ta  folle  ivresse, 

«  Les  maux  du  monde  à  les  malheurs; 

u  Gardons,  coupables  et  victimes, 

((  Nos  remords  pour  nos  propres  crimes, 

«  Nos  pleurs  pour  nos  propres  douleurs!  » 


Ouoi  !  mes  chants  sont-ils  téméraires? 
Faut-il  donc,  en  ces  jours  d'effroi, 
Rester  sourd  aux  cris  de  ses  frères, 
Ne  souffrir  jamais  que  pour  soi? 
Non,  le  poêle  sur  la  terre 
Console,  exilé  volontaire, 
Les  tristes  humains  dans  leurs  fers  ; 
Parmi  les  peuples  en  délire 
11  s'élance,  armé  de  sa  lyre, 
Comme  Orphée  au  sein  des  enfers! 


«  Orphée  aux  peines  éternelles 
«  Yint  un  moment  ravir  les  morts; 
«  Toi,  sur  les  tètes  criminelles 
((  Tu  chantes  l'hymne  du  remords. 
«  Insensé!  quel  orgueil  t'entraîne? 
a  De  quel  droit  viens- tu  dans  l'arène 
«  Jug-er  sans  avoir  combattu? 
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««  Ci'iî'ioiir  cVliapp»'*  il»'  rciifaiici», 
(«  L'iiss4*  vit>illir  ton  iiuiuciMin*, 
«  Avaiil  (le  croin*  à  la  v«r lu  '  »> 


Onand  If  crinu»,  ISlInm  livide, 
Hrave,  impuni,  K'  frein  des  hiis, 
l.a  Muse  devient  I  Kuniénide  : 
Apollon  saisit  son  carquois! 
Je  cède  au  Dieu  (pii  inc  rassure; 
J'ignoH'  à  ma  vie  encor  pure 
Quels  m.m\  le  sort  veut  altaclier; 
Je  suis  S4ins  orgueil  mon  étoile; 
L'orage  déchire  la  voile  : 
l.:\  Vdile  s.Hive  \r  noclier. 


«  l.c-i  hommes  vont  aux  précipices! 
«  Tes  chants  ne  les  sauveront  pas. 
«  Avec  eux,  loin  des  cieux  propices, 
«  Pourquoi  donc  égarer  tes  pas? 
c(  Peux  tu,  dès  tes  jeunes  années. 
.«  Sans  briser  d'autres  destinées, 
(«  llompre  la  chaîne  de  tes  jours? 
«  épargne  ta  vie  éphémère; 
«  Jeune  homme,  n'aslu  pas  de  mère' 
u  Poêle,  n'as-lu  pas  d'amours?  »> 
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Eh  bien,  à  mes  terrestres  flammes, 
Si  je  meurs,  les  deux  vont  s'ouvrir. 
L'amour  chaste  agrandit  les  âmes. 
Et  qui  sait  aimer  sait  mourir. 
Le  poëte,  en  des  temps  de  crime, 
Fidèle  aux  justes  qu'on  opprime, 
Célèbre,  imite  les  héros; 
Il  a,  jaloux  de  leur  martyre, 
Pour  les  \ictimes  une  lyre, 
Une  tête  pour  les  bourreaux! 


«  On  dit  que  jadis  le  poëte, 

«  Chantant  des  jours  encor  lointains, 

«  Savait  à  la  terre  inquiète 

a  Révéler  ses  futurs  destins. 

«  Mais  toi,  que  peux-tu  pour  le  monde? 

a  Tu  partages  sa  nuit  profonde  : 

a  Le  ciel  se  voile  et  veut  punir; 

«  Les  lyres  n'ont  plus  de  prophète; 

c(  Et  la  Muse,  aveugle  et  muette, 

«  Ne  sait  plus  rien  de  l'avenir!  » 


Le  mortel  qu'un  Dieu  même  anime 
Marche  à  l'avenir,  plein  d'ardeur  ; 
C'est  en  s'élançant  dans  l'abîme 
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Ou'il  en  somli'  la  profondt'ur. 
11  se  pivjKiiv  au  sacrilin'; 

Il  SlÙl  ^\U^'  II'  boillu'Ur  till   Miii 

Vm  rinnotvnt  est  expié; 
l*ropliètt'  à  son  jour  niorluaiir, 
La  prison  est  son  &mcliiaire, 
Ht  réchafaïKl  est  son  liépiod  ! 


a  Que  n'es-lu  né  sur  les  rivages 

«  Des  Abbas  el  des  Cosroës, 

((  Aux  rayons  d'un  ciel  sans  nuages, 

«  Parmi  le  niyrle  et  l'aloès! 

«  Là,  sourd  aux  maux  que  tu  déplores, 

tt  Le  poëte  voit  ses  aurores 

«  Se  lever  sans  trouble  et  sans  pleurs; 

a  Et  la  colombe,  obère  aux  sage^, 

«  Porte  aux  vierges  ses  doux  messages 

((  Où  l'amour  parle  avec  des  fleurs!  » 


Qu'un  autre  au  céleste  martyre 
Préfère  un  repos  sans  bonneur! 
La  gloire  est  le  but  où  j'aspire; 
On  n'y  va  point  par  le  bonlieur. 
L'alcyon,  quand  l'Océan  gronde, 
Craint  que  les  vents  ne  troublent  l'onde 
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Où  se  berce  son  doux  sommeil; 
Mais  pour  l'aiglon,  fils  des  orages, 
Ce  n'est  qu'à  travers  les  nuages 
Qu'il  prend  son  vol  vers  le  soleil  ! 


Mars  1821, 


LA  m:mm:i: 


A»e,  CwtÊV,  monturi  li-  lalutanl. 
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«  Oui  lie  nous,  on  posant  une  urne  cinéraire, 
o  N'a  trouvé  quelque  ami  pleurant  sur  un  cercueil? 
«  Autour  ilu  froid  tombeau  «l'une  épouse  ou  d'un  frèn», 
a  Qui  do  nous  n'a  mené  le  deuil?  »> 


iO  LA  VENDÉE. 

—  Ainsi  sur  les  malheurs  de  la  Franco  éplorée 

Gémissait  la  Muse  sacrée 

Qui  nous  montra  le  ciel  ouvert, 
Dans  ces  chants  où,  planant  sur  Rome  et  sur  Palmyre, 
Suhlime,  elle  annonçait  les  douceurs  du  martyre. 

Et  l'humble  bonheur  du  désert! 


Depuis,  à  nos  tyrans  rappelant  tous  leurs  crimes, 
Et  vouant  aux  remords  ces  cœurs  sans  repentirs, 
Elle  a  dit  :  «  En  ces  temps  la  France  eut  des  victimes  ; 

ft  Mais  la  Vendée  eut  des  martyrs!  » 
—  Déplorable  Vendée,  a-t-on  séché  tes  larmes? 

Marches-lu,  ceinte  de  tes  armes. 

Au  premier  rang  de  nos  guerriers? 
Si  l'Honneur,  si  la  Foi  n'est  pas  un  vain  fantôme, 
Montre-moi  quels  palais  ont  remplacé  le  chaume 

De  tes  rustiques  chevaliers. 


Hélas  !  tu  te  souviens  des  jours  de  ta  misère  ! 
Des  flots  de  sang  baignaient  tes  sillons  dévastés. 
Et  le  pied  des  coursiers  n'y  foulait  de  poussière 

Que  la  cendre  de  tes  cités  ! 
Ceux-là  qui  n'avaient  pu  te  vaincre  avec  l'épée 

Semblaient,  dans  leur  rage  trompée, 

Implorer  l'enfer  pour  appui; 
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r.l,  Ktiihiiil  -iir  l.i  |t|;«iii('  ni  ttirreiils  «le  fuim'i', 
Ia'  vnsUMMiihiasiMiuMil  |KMir>iii\.iit  Umi  ariiuv, 
(Mii  ne  fiiy.ul  i]im'  il<-\;iiit  lui  I 
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la  Ldiiv  vil  alois,  sur  sos  jiKigos  désorlos, 
S'assoinhliT  !«'<  tribus  ilo^  vengeurs  de  nos  rois, 
Peuple  qui  ne  pleurait,  lier  de  ses  noMes  perles, 

Que  sur  le  Trùne  el  sur  la  Croix. 
C'étaient  (piel(|uesYieillar(lsruyanl  leurs  toilsen  flammes, 

C'étaient  des  enfants  el  des  femmes, 

Suivis  d'un  reste  de  héros; 
Au  milieu  deux  marehait  leur  Patrie  exilée, 
Car  ils  ne  laissaient  plus  qu'une  terre  peuplée 

De  cadavres  et  de  bourreaux. 


On  dit  (ju'en  ce  moment,  dans  un  divin  délire, 
Un  vieux  prêtre  parut  parmi  ces  fiers  soldats, 
Comme  un  saint  chargé  d'ans  qui  parle  du  marlyrc 

Aux  nobles  angi^  des  combats  ; 
Tranquille,  en  proclamant  de  sinistres  présages, 

Les  souvcnii-s  des  anciens  âges 
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S'cveillaiont  dans  son  cœur  glacé  ; 
Et,  racontant  le  sort  qu'ils  devaiont  tous  allondro, 
La  voix  (le  l'avenir  semblait  se  faire  entendre 

Dans  ses  discours  pleins  du  passé. 


m 


«  Au  delà  du  Jourdain,  après  quarante  années, 
c(  Dieu  promit  une  terre  aux  enfants  d'Israël  ; 
«  xVu  delà  de  ces  flots,  après  quelques  journées, 

«  Le  Seigneur  vous  promet  le  ciel. 
«  Ces  bords  ne  verront  plus  vos  phalanges  erranles. 

a  Dieu,  sur  des  plaines  dévorantes, 

«  Vous  prépare  un  tombeau  lointain  : 
«  Votre  astre  doit  s'éteindre,  à  peine  à  son  aurore; 
«  Mais  Samson  expirant  peut  ébranler  encore 

«  Les  colonnes  du  Philistin  ! 


«  Vos  guerriers  périront.  Mais,  toujours  invincibles, 
((  S'ils  ne  peuvent  punir,  ils  sauront  se  venger  : 
c(  Car  ils  verront  encor  fuir  ces  soldats  terribles, 

c<  Devant  qui  fuyait  l'étranger! 
«  Vous  ne  mourrez  pas  tous  sous  des  bras  intrépides 


UUE  UKIMKMK.  IT. 

u  Les  uns,  sur  des  nefs  liomirides, 

«  Soronl  joih  aux  flols  mouvants; 
«  ()eux-là  pionitMH'mnl  ilos  os  sans  sôjmlluiv, 
«  Kl  caclieroul  leuis  morls  sous  une  lenv  ol»srurc, 

«  INmr  les  (Irnilicr  .iii\  vi\:ints! 


w  r.l  vous,  ô  jeune  (llief,  ravi  jjar  la  vicloire 

«  Au\  liasiirJs  de  M<»rlajj;n(»,  aux  jM-rils  de  Sauniur, 

a  I.'lionneui'de  vous  IVaiHK-r  dans  un  etiuil)al  sau.sgloiie 

«  ileudra  eélèbre  un  bras  obseur. 
Il  11  ne  <vvn  donné  (|u"à  bien  peu  de  nos  frères 

«  l)c  revoir,  après  lanl  de  guerres, 

u  F,a  place  où  furent  leui*s  foyei's; 
«  Aloi*s,  ornant  son  t<)ii  de  ses  armes  oisives, 
i«  Chacun  d'eux  attendra  que  Dieu  rende  à  nos  rives 

«  Les  lis,  qu'il  pivièic  aux  lanriers. 


u  Vendée,  6  noble  (erre!  ô  ma  triste  patrie! 
«  Tu  dois  payer  bien  cher  le  retour  de  ti^s  rois! 
«  Avant  que  sur  nos  bords  croisse  la  Heur  chérie, 

u  Ton  sang  l'arrosera  deux  fois. 
«  Mais  aussi,  lorsqu'un  jour  rKuro|)e  réunie 

«  De  l'arbre  de  la  tyrannie 

«  Aura  brisé  les  rejetons, 
«  Tousb's  rois  vanteront  leurs  cimps,  li  ur  llotle  immense, 
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«  Et,  seul,  le  Roi  Chrétien  mellra  dans  la  balance 
«  L'humble  glaive  des  vieux  Bretons! 


c(  Grand  Dieu  !  — Si  toutefois,  après  ces  jours  d'ivresse, 
u  Blessant  le  cœur  aigri  du  héros  oublié, 
a  Une  voix  insultante  offrait  à  sa  détresse 

a  Les  dons  ingrats  de  la  pitié  ; 
c(  Si  sa  mère,  et  sa  veuve,  et  sa  fille  éplorées, 

c(  S'arrêtaient,  de  faim  dévorées, 

a  Au  seuil  d'un  favori  puissant, 
«  Rappelant  à  celui  qu'implore  leur  misère 
c(  Qu'elles  n'ont  plus  ce  tils,  cet  époux  et  ce  père 

c(  Qui  croyait  leur  léguer  son  sang  ; 


c(  Si,  pauvre  et  délaissé,  le  citoyen  fidèle, 
((  Lorsqu'un  traître  enrichi  se  rirait  de  sa  foi, 
«  Entendait  au  sénat  calomnier  son  zèle 

«  Pur  celui  qui  jugea  son  Roi  ; 
«  Si,  pour  comble  d'affronts,  un  magistrat  injuste, 

c(  Déguisant  sous  un  nom  auguste 

«  L'abus  d'un  insolent  pouvoir, 
c(  Venait,  de  vils  soupçons  chargeant  sa  noble  tête, 
«  Lui  demander  ce  fer,  sa  première  conquête,  — - 

c<  Peut-être  son  dernier  espoir; 
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"  (Ju'il  se  iV'bignc  jiloi-s!  —  l'.ir  ses  crimes  |»n»*|H?res , 

««  L'iiiijiic  lu'iiivux  insulte  au  lidèle  souffrant  : 

«  Mais  «jue  le  juste  ju'nse  auv  forfaits  de  nos  |M"res, 

u  Kt  (]u'il  soii^'e  à  son  I)ieu  mourant. 
«  lA'Seijiueur  \l'uI  parfois  le  tiiomjilie  du  vice  : 

(«  11  veut  aussi,  dans  sa  justice, 

<«  Oue  rinuoa'nl  verse  des  jileurs; 
«  Souvent,  dans  ses  dessi'ins,  Dieu  suit  d'étranges  voies, 
u  Lui  qui  livre  Sat;in  aux  infernales  joies, 

»  Et  Maiic  aux  saintes  douleui-s!  » 


I/C  vieillard  s'arrêta.  Sans  croire  à  son  langage, 
Ils  quittèrent  ces  bords  pour  n'y  j)lus  revenir; 
Kt  tous  croyaient  couvert  des  ténèbres  de  l'âge 

L'esprit  (jui  voyait  l'avenir!  — 
Ainsi,  faible  en  soldais,  mais  fort  en  renommée. 

Ce  débris  d'une  illustre  armée 

Suivait  sa  bannière  en  lambeaux  ; 
El  ces  derniei'S  Français  que  rien  ne  put  défendre, 
Loin  de  leur  temple  en  deuil  et  de  leur  cliaume  en  cendre, 

Allaient  conquérir  des  tombeaux  ! 


Ihiu. 


LKS 

VIKUGES  Di:  M'UDIN 


1^!  piêiio  |H)rlci'a  I  rloli;  blniuli(^  cl  noiro 
L■>r^quc  les  saïiiU  (lambeaux  puur  tous  h'allumeroul  ; 
El,  «le  Icui-»  Ion;»*  cl'C\cu\  vnilanl  leurs  fruiib  d'ivoire, 
Les  jeunes  filles  |il('ureruii(. 

A.  (ii'iiuiu. 
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Pourquoi  m'apporlez-vous  ma  lyre, 
Spcclros  li'gei*s?  — que  voulez-vous? 
Faninsliques  beautés,  ce  lujjulue  sourire 
M  annonce-l-il  voire  courroux? 
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Sur  vos  ccliarpes  éclatantes 
Pourquoi  flotte  à  longs  plis  ce  crêpe  menaçant? 
Pourquoi  sur  des  festons  ces  chaînes  insultantes, 

Et  ces  roses  teintes  de  sang? 


Retirez-vous  :  rentrez  dans  les  sombres  abîmes... 

Ah!  que  me  montrez-vous?...  quels  sont  ces  trois  tombeaux? 

Quel  est  ce  char  affreux,  surchargé  de  victimes? 

Quels  sont  ces  meurtriers  couverts  d'impurs  lambeaux?    • 

J'entends  des  chants  de  mort  ;  j'entends  des  cris  de  fête. 

Cachez-moi  le  char  qui  s'arrête!... 
Un  fer  lentement  tombe  à  mes  regards  troublés;  — 
J'ai  vu  couler  du  sang...  Est-il  bien  vrai,  parlez, 

Qu'il  ait  rejailli  sur  ma  tète? 


Venez-vous  dans  mon  âme  éveiller  le  remord? 

Ce  sang,  je  n'en  suis  point  coupable! 
Fuyez,  Vierges;  fuyez,  famille  déplorable... 
Lorsque  vous  n'étiez  plus,  je  n'étais  pas  encor! 
Qu'exigez-vous  de  moi?  J'ai  pleuré  vos  misères  : 
Dois-je  donc  expier  les  crimes  de  mes  pères'' 

Pourquoi  troublez-vous  mon  repos? 
Pourquoi  m'apportez-vous  ma  lyre  frémissante? 
Demandez- vous  des  chants  à  ma  voix  innocente, 

Et  des  remords  à  vos  bourreaux? 


(MM    TlUMSIkMK  ff 


Sous  de>  murs  enlourc*»»  do  C(»liorl«>s  v.in.rl.nii.  s, 

Siège  le  sumbre  tribunal. 
l/.Vccursileur  se  lève,  el  ses  b»vrcs  treniblunlcs 

S'agitent  d'un  rire  infernal. 
C'est  Tainville  :  on  le  voit,  au  nom  de  la  {latrie, 
Convier  aux  forfaits  aMte  horde  flétrie 

D'assassins,  juges  à  leur  tour; 

Le  besoin  du  sang  le  lourmenle, 
El  sa  voix  homicide  à  la  hache  fumante 

Désigne  les  tôles  du  jour. 


11  |»arle  :  —  s^^s  licteurs  vei*s  l'enceinte  fatale 
Traînent  les  malheureux  (|ue  s;i  fureur  signale; 
Les  |>ortes  devant  eux  s'ouvrent  uwh:  fracas; 
Et  trois  vierges,  de  grâce  et  de  pudeur  |»arées, 

De  leurs  compagnes  entourées, 

l'araisscnt  parmi  les  soldats. 
Le  peuple,  qui  se  tait,  frémit  de  son  silence  : 
11  plaint  son  esclavage  en  plaignant  leui>  malheurs, 

El  repose  sur  linnocence 
Siu  regard»»,  las  du  crime  et  troublés  par  ses  j)leurs. 
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Eh  quoi!  quand  ces  beautés,  lâchement  accusées, 

Vers  ces  juges  de  mort  s'avançaient  dans  les  fers. 

Ces  murs  n'ont  pas,  croulant  sous  leurs  voûtes  brisées. 

Rendu  les  monstres  aux  enfers  ! 
Que  faisaient  nos  guerriers?  Leur  vaillance  trompée 
Prêtait  au  vil  couteau  le  secours  de  l'épée; 
Jls  sauvaient  ces  bourreaux  qui  souil  laient  leurs  combats . 
Hélas!  un  même  jour,  jour  d'opprobre  et  de  gloire, 
Voyait  Moreau  monter  au  char  de  la  victoire, 

Et  son  père  au  char  du  ti'épas! 


Quand  nos  chefs,  entourés  des  armes  étrangères. 

Couvrant  nos  cyprès  de  lauriers. 
Vers  Paris  lentement  reportaient  leurs  bannières, 
Fi'édéric  sur  Verdun  dirigeait  ses  guerriers. 
Verdun,  premier  rempart  de  la  France  opprimée, 
D'un  roi  libérateur  crut  saluer  l'armée. 
En  vain  tonnaient  d  horribles  lois  : 
Verdun  se  revêtit  de  sa  robe  de  fête. 
Et,  libre  de  ses  fers,  vint  offrir  sa  conquête 
Au  monarque  vengeur  des  rois. 


Alors,  Vierges,  vos  mains  (ce  fut  là  votre  crime!) 
Des  festons  de  la  joie  ornèrent  les  vainqueurs. 
Ah!  pareilles  à  la  victime. 


OUK  TIUHSIKMK.  «Il 

Ln  hncho  à  vos  regards  se  cachait  sous  di>s  fleurs, 
(lo  n't'sl  pas  loul  :  liôlas!  siins  cIrmcIum'  la  venj^eancc, 
(Juaiid  nos  bannis,  bravant  la  iitoi  l  et  riiuli^zencc, 
Coinballaii'nt  nos  tyrans  encor  mal  aiïcrniis, 
Vos  nobles  C(rui*s  ont  plaint  de  si  nobles  inisrirs; 
Voire  or  a  seeonru  ceux  (|ui  fiireiil  nos  frères 
Kl  n'étaient  pas  nos  ennemis! 


Quoi!  ce  trait  ijlorieux,  «jui  Uabil  leur  belle  àme, 

Sera  donc  l'arrêt  de  leur  mort! 
Mais  non,  l'Accusaleur,  que  leur  aspect  enflamme, 

Tressaille  d'un  honteux  transport. 
Il  veut,  Vierges,  au  prix  d'un  affreux  sacrifice, 
Kn  taisant  vos  bienfaits,  vous  ravir  au  supplice; 
11  croit  vos  chastes  cirurs  par  la  crainte  abattus. 
Du  mépris  qui  le  couvre  acceptez  le  partage, 
Soyillez-vous  d'un  forfait,  l'infâme  aréopage 

Vous  absoudra  de  vos  vertus  î 


R»*pondez-moi,  Vierges  timides  : 
Qui  d'un  si  noble  orgueil  arma  ces  yeux  si  doux? 
Dites,  qui  lit  rouler  dans  vos  regards  humides 

Les  pleurs  généreux  du  courroux? 

Je  le  vois  à  votre  courage  : 

Ouand  loppifsH  ui'  qui  vous  outrage 
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N'eût  pas  offert  la  lioiite  en  offrant  son  bienfait, 
Coupables  de  pitié  pour  des  Français  fidèles, 
Vous  n'auriez  pas  voulu,  devant  des  lois  cruelles, 
Nier  un  si  noble  forfait! 


C'en  est  donc  fait  :  déjà  sous  la  lugubre  enceinte 
A  retenti  l'arrêt  dicté  par  la  fureur. 
Dans  un  muet  murmure,  étouffé  par  la  crainte, 
Le  peuple,  qui  l'écoute,  exhale  son  horreur. 
Regagnez  des  cachots  les  sinistres  demeures, 

0  Vierges!  encor  quelques  heures... 
Ah  !  priez  sans  effroi,  votre  âme  est  sans  remords. 

Coupez  ces  longues  chevelures. 
Où  la  main  d'une  mère  enlaçait  des  fleurs  pures. 
Sans  voir  qu'elle  y  mêlait  les  pavots  de  la  mort! 


Bientôt  ces  fleurs  encor  pareront  votre  tète; 

Les  anges  vous  rendront  ces  symboles  touchants; 

Votre  hymne  de  trépas  sera  l'hymne  de  fête 

Que  les  Vierges  du  ciel  rediront  dans  leurs  chants. 

Vous  verrez  près  de  vous,  dans  ces  chœurs  d'innocence, 

Charlotte,  autre  Judith,  qui  vous  vengea  d'avance; 

Cazotte,  Elisabeth,  si  malheureuse  en  vain; 

Et  Sombreuil,  qui  trahit  par  ses  pâleurs  soudaines 

Le  sang  glacé  des  morts  circulant  dans  ses  veines; 

Martyres,  dont  l'encens  plaît  au  Martyr  divin  ! 


ont:  Tit<»isif:iii:.  ss 


lii,  ili'vaiil  mes  yeux  erraient  des  lueurs  soinbrt^s; 

Des  \isiims  lr(»u))laienl  mes  sens  éj>ouvanlés, 

Les  SjH'clres  sur  mon  front  lialanraient  dans  les  ombres 

De  lonj?s  linceuls  ensanglantés. 
Les  trois  tombeaux,  le  cliar,  les  écliafauds  funèbres, 

M'ajiparurent  dans  les  ténèbres; 
Tout  renlia  dans  la  iiuil  des  siècles  révolus; 
Les  Vierges  avaient  fui  viis  la  naissante  aurore; 
Je  me  retrouvai  seul,  et  je  pleurais  encore 

Quand  ma  lyre  ne  cbantait  plus! 


Ottobro  1818. 


(M  ii;i:i;()N 


PuJor  tmk  ft  mtirralto 
Tâcir 


OIiK  (H'ATlUKMi: 


Par  ses  propres  fureurs  le  Muudil  se  dévuile, 
Dans  le  Démon  viuinjiieur  on  voil  l'Ange  proscrit, 
L'an:itlu-nie  élernel,  (|ui  poursuit  S(in  rloile, 
Uaw*  ses  siict'i's  iiu'iiu*  t*>t  t'cnl. 


l>r.  QUIBKPiON. 

Il  est,  lorsque  dos  cieux  nous  oublions  la  voie, 
Des  jours  que  Dieu  sans  doute  envoie 
l'oiir  nous  rnpj)oler  les  enfers; 
Jours  sanglants  qui,  voués  au  li'iomphe  du  crime, 
Comme  d'alTreux  rayons  échappés  de  l'abîme, 
Apparaissent  sur  l'univers. 


Poêles  qui  toujours,  loin  du  siècle  où  nous  sommes, 
Chantres  des  pleurs  sans  fin  et  des  maux  mérités. 
Cherchez  des  attentats  tels  que  la  voix  des  hommes 

N'en  ait  point  encor  racontés; 
Si  quelqu'un  vient  à  vous,  vantant  la  jeune  France, 

Nos  exploits,  notre  tolérance. 

Et  nos  temps  féconds  en  bienfaits, 
Soyez  contents;  lisez  nos  récentes  histoires, 
Evoquez  nos  vertus,  interrogez  nos  gloires  : 

Vous  pourrez  choisir  des  forfaits  ! 


Moi,  je  n'ai  point  reçu  de  la  Muse  funèbre 
Votre  lyre  de  bronze,  ô  chantres  des  remords  ! 
Mais  je  voudrais  flétrir  les  bourreaux  qu'on  célèbre, 

Et  venger  la  cause  des  morts. 
Je  voudrais,  un  moment  troublant  l'impur  Cénie, 

Arrêter  sa  gloire  impunie 

Qu'on  pousse  à  l'immortalité; 


(oniim*  auln»fois  un  (înr,  malien*  l»*»  M-nb  rapi»!»**, 
N  ul,  nliiit  tU'  M's  lira»',  ilf  ms  ili»nt»  iiUn''|>MK*s, 
|/eM|uirsur  Ifs  mer»  jMnjMirU'! 


Ouihenm  vil  jadis,  sur  son  bord  solilaire, 

hes  Kranrais  assaillis  s*a|»|>n>UT  à  mourir, 

Puis,  di'vaiit  It-s  doux  chef<,  l'ainiin  luinanl  se  lain», 

El  lt*s  ran^s  dé^aniu-s  s'ouvrir. 
Pour  sauver  s^  soldais  l'un  d'eux  offrit  sa  lèlc; 

L'autre  accepta  a»lte  con<iuèle, 

De  leur  traité  gage  inhumain  ; 
Et  nul  guerrier  ne  crut  sa  promesse  frivole. 
Car  devant  les  drai^eaux,  témoins  de  leur  parole, 

Tous  deux  s'étaient  donné  la  main  î 


I^  phalange  lidèle  aloi-s  livra  ses  armes. 

Us  marchaient  :  une  armée  environnait  leurs  pas, 

El  le  peuple  accourait,  en  répandant  des  larmes, 

Voir  a»s  preux,  sauvés  du  trépas. 
Us  foulaient  en  vaincus  les  champs  de  leurs  anci^lres  ; 

Ce  fut  un  vieux  temple,  sans  prêtres, 
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Qui  reçut  ces  vengeurs  des  rois; 
Mais  l'humble  autel  manquait  à  la  pieuse  enceinte, 
Et  pour  se  consoler,  dans  celte  prison  sainte. 

Leurs  yeux. en  vain  clierchaient  la  croix! 


Tous  prièrent  ensemble,  et  d'une  voix  plaintive, 
Tous,  so  frappant  le  sein,  gémirent  à  genoux; 
Un^seul  ne  pleurait  pas  dans  la  tribu  captive  : 

C'était  lui  qui  mourait  pour  tous; 
C'était  Sombreuil,  leur  chef  :  jeune  et  plein  d'espérance. 

L'heure  de  son  tiépas  s'avance; 

Il  la  salue  avec  ferveur. 
Le  supplice,  entouré  des  apprêts  funéraires. 
Est  beau  pour  un  chrétien  qui,  seul,  va  pour  ses  frères 

Expirer,  semblable  au  Sauveur. 


<(  Oh!  cessez,  disait-il,  ces  larmes,  ces  reproches, 
«  Guerriers;  votre  salut  prévient  tant  de  douleurs! 
c(  Combien  à  votre  mort  vos  amis  et  vos  proches, 

((  Hélas!  auraient  versé  de  pleurs! 
((  Je  romps  avec  vos  fers  mes  chaînes  éphémères; 

a  A  vos  épouses,  à  vos  mères, 

c(  Conservez  vos  jours  précieux. 
«  On  vous  rendra  la  paix,  la  liberté,  la  vie; 
«  Tout  ce  bonheur  n'a  rien  que  mon  cœur  vous  envie; 

«  Vous,  ne  m'enviez  pas  les  cieuxî  w 


UUK  glATIllhMK  n 

ÏAi  sinistre  inniUuur  sonna  l'hcui-c  dernière; 

Ix^s  bourreaux  étaient  pn^Ls  :  on  \it  Simhreuil  |iarlir. 

I  a  sœur  ne  fut  |K»inl  là  jMiur  leur  ravir  le  frère,  — 

El  le  héros  devint  martyr. 
1/exlutrtant  de  la  voix  et  dr  mmi  s.niil  <  \(iii|»lr, 

In  évè(jue,  exilé  du  teni|)ley 

l.e  suivit  au  funeste  lieu; 
Alin  que  le  vain<jueur  >it,  dans  son  camp  rel>clle, 
Mourir,  près  d'un  Mddal  à  son  prince  (idèle, 

L'n  prêtre  lidèle  à  son  Dieu  ! 


Vous  pour  (|iii  s'est  Nersé  le  sing  expiatoire, 
Bénissez  h' Seigneur,  louez  l'Iieuieux  Somlireuil  : 
Celui  qui  UKUile  au  eiel,  lirillant  de  tant  de  gloire, 

N'a  pas  besoin  de  eliants  de  deuil  1 
Bannis,  on  va  vous  rendre  enlin  une  patrie; 

Captifs,  la  liberté  chérie 

S<î  montre  à  vous  dans  l'avenir. 
Oui,  de  vos  longs  malheurs  chantez  la  lin  pincliaine; 
Vos  prisons  vont  s'ouvrir,  on  brise  votre  ehaine: 

Chantez!  votre  exil  va  linir. 


r.O  QlJinERON. 

En  effet,  —  des  cacbols  la  porte  à  grand  bruit  roule, 
Un  étendard  paraît,  qui  flotte  ensanglanté; 
Dos  chefs  et  des  soldats  l'environnent  en  foule, 

En  invoquant  la  Liberté! 
«  Quoi  !  disaient  les  captifs,  déjà  l'on  nous  délivre!... 

Quelques-uns  s'empressent  de  suivre 

Les  bourreaux  devenus  meilleurs; 
«  Adieu,  leur  criait-on,  adieu,  plus  de  souffrance; 
c<  Nous  nous  reverrons  tous,  libres,  dans  notre  France  ! 

Ils  devaient  se  revoir  ailleurs. 


Bientôt,  jusqu'aux  prisons  des  captifs  en  prières. 
Arrive  un  sourd  fracas,  par  l'écho  répété  : 
C'étaientleurs  fiers  vainqueurs  qui  délivraient  leurs  frères, 

Et  qui  remplissaient  leur  traité! 
Sans  troubler  les  proscrits,  ce  bruit  vint  les  surprendre; 

Aucun  d'eux  ne  savait  comprendre 

Qu'on  pût  se  jouer  des  serments; 
Ils  disaient  aux  soldats  :  «  Votre  foi  nous  protège;  » 
Et,  pour  toute  réponse,  un  lugubre  cortège 

. Les  traîna  sur  des  corps  fumants! 


Le  jour  fit  place  à  l'ombre  et  la  nuit  à  l'aurore  ; 

Ilèlas!  et  pour  mourir  traversant  la  cite, 

Les  crédules  proscrits  passaient,  passaient  encore. 


OiiK  01  ATIMKMK.  SI 

\u\  M'uv  ilu  pi'upli'  '''|NMivnnU*! 
Lliacuii  ireux  nnoniail,  lirtllniil  «ruii  saint  dt-tire, 

A  sfî»  coiii|Ki^Mions  (If  martyre 

lx»s  malheurs  (|u'il  avait  smifTrrtx; 
Tous  succombaient  sans  |Mnir,  ^ms  faste,  sans  murmun*, 
licgrettant  seulement  qu'il  faillit  un  parjure 

Pour  l«'s  irnmoh'r  d.tu»  les  fers! 


A  coups  multipliés  la  hache  abat  les  chiner. 
Le  vil  chasseur,  «lans  l'antre  ignoré  du  soleil, 
Kiforue  lentenu'nt  le  lion  dont  S4's  chaînes 

Ont  surpris  le  noble  sommeil. 
On  massacra  longtem|>s  la  tribu  sans  défense. 

A  leur  mort  assistait  la  France, 

Jouet  des  bourreaux  Iriomphanls; 
Comme  jadis,  aux  pieds  des  idoles  impures, 
Tour  à  tour,  une  veuve,  en  de  longues  tniiui.- 

Vil  «vpirer  s<'s  <c\M  enfants. 


C'étaient  là  les  vertus  d'un  Sénat  qu'on  nous  vante! 

I/C  sombre  Kspril  du  mal  sourit  en  le  créant; 

Mais  ce  corps  aux  cent  bras,  fort  de  noire  épouvante, 

Hn  son  sein  |>ortait  son  néant. 
I>e  colosse  de  fer  s'est  dissous  dans  la  fange. 

L'Anarchie,  aloi-s  que  tout  change, 


Z'i  (Jl'IDKUON. 

Pense  voir  ses  œuvres  durer; 
Mais  ce  Pygmnlion,  dans  ses  travaux  frivoles, 
Ni"  peut  doiuiLM-  la  vie  aux  liorribles  idoles 

Ou'il  SI'  fait  pour  les  adorer. 


IV 


On  dil  que  de  nos  jours  viennent,  versant  des  larmes, 
Prier  au  elianip  fatal  où  ces  preux  sont  tombés 
Les  vierges,  les  soldats  liers  de  leurs  jeunes  armes, 

Et  les  vieillards  lents  et  courbés. 
Du  ciel  sur  les  bourreaux  appelant  l'indulgence, 

Là,  nul  n'implore  la  vengeance, 

Tous  demandent  le  repentir; 
Et  cliez  ces  vieux  Bretons,  témoins  de  tant  de  crimes. 
Le  pèlerin  qui  vient  invoquer  les  victimes 

Souvent  lui-même  est  un  martyr! 


Fcvrirr  1821. 


LOI  IS    \\  Il 


iMfàk,  éiTtlIr-lut' 


ODE   Ll.Nnl  11  M 


En  ces  temps-là,  du  ciel  les  porte:»  d  ur  s  ouMirenl  ; 
Du  Sainl  des  sainb  ému  les  feui  se  découvrireiil  : 
Tous  les  cu'ux  un  luuiueiil  brillèreiil  dévoiU'"»  i 
Kt  le»  élu!>  >u>aieul,  lumineuse;»  phalanges, 
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Venir  iiiu'  jciiiic  àiiRM'iilrc  (lt>  jciiiios  aiigos 

Sous  les  portiques  étoiles. 
C'élnit  un  bol  enfant  qui  fuyait  de  la  terre  :  — 
Son  d'il  bleu  du  malheur  jinrlail  le  signe  austère; 
Ses  blonds  cheveux  lloltaient  sur  ses  traits  pâlissants  ; 
El  les  vierges  du  ciel,  avec  des  chants  de  fètc, 
Aux  palmes  du  martyre  unissaient  sur  sa  tète 

La  couronne!  des  innocents. 


On  enlendil  des  voi.K  qui  disaient  dans  la  nue  : 
—  c(  Jeune  ange,  Dieu  sourit  à  ta  gloire  ingénue  ; 
«  Viens,  rentre  dans  ses  bras  pour  ne  plus  en  sortir  ; 
«  Et  vous,  qui  du  Très-Haut  racontez  les  louanges, 

«  Séraphins,  prophètes,  archanges, 
c<  Courbez-vous,  c'est  un  roi;  chantez,  c'est  un  martyr! 


—  a  Où  donc  ai-jc  régné?  demandait  la  jeune  ombre, 
a  Je  suis  un  prisonnier,  je  ne  suis  point  un  roi. 
a  Hier  je  m'endormis  au  fond  d'une  tour  sombre. 
«  Où  donc  ai-je  régné?  Seigneur,  diles-ic-moi. 
«  Hélas!  mon  père  est  mori  d'une  mort  bien  amèrc; 


nuit  l:l^Qtll.M^  1 

«  Soi  buurrmtii,  à  mon  (lira  !  lu'ool  iltrruvë  de  1kl  ; 
a  Jo  ftuii  un  orphrlin  ;  jr  vient  chercher  ma  m^, 
.  Qu'en  moi  rihrii*  j'ai  vue  au  ciel   •> 


Leiaagat  rt'iMiitlnicnt  :  —  <■  Ton  Sauveur  (e  n''clan.c> 
u  Ton  Dieu  d'un  monde  impie  a  ra|)|M*ié  Ion  âme. 
u  Fuis  la  terre  iuM'n&ée  où  l'on  bri(»e  la  cruii, 
«  Où  jus4|ue  il.ins  la  mort  desrend  le  n*;;icide, 

u  Où  le  meurtre,  «l'Iiorn'urs  a\itle, 
Cl  Fouille  dans  le>  tomIxMux  |Kiur  y  chercher  des  roi»! 


—  a  Quoi!  de  ma  longue  vie  ai-je  nchevé  le  reste?  »> 
Disait-il;  u  tous»  nu^  maux,  les  ai-je  enlin  soufTerts? 
u  tst-il  vrai  (|u'un  ge<ilier,  de  ce  rùve  célest**, 
Cl  Ne  viendra  |as  demain  m'é\eiller  dans  mes  feii>? 
M  Captif,  de  mes  tourmenls  cherchant  la  lin  prochaine, 
Cl  J'ai  prie!';  Dieu  \eul-il  enlin  me  secourir"* 
c»  Oh  !  n'esl-ix'  |MS  un  Minge?  a-l-il  brisé  ma  chaine? 
o  Aije  eu  le  bonheur  de  mourir? 


u  Car  vous  ne  savei  |>oiut  quelle  était  ma  misère! 
<»  Cliaque  jour  dans  ma  vie  amenait  de>  malheurs; 
u  Kt,  loPMjue  je  jdeurais,  je  n'avais  |ias  de  mère, 
«  l*our  chanter  à  mes  cris,  pour  sourire  à  mes  pleurs. 
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u  D'un  eliàlimcMil  sans  lin  languissante  victime, 
«  De  ma  tige  arraché  comme  un  tendre  arl)risseau, 
«  Jetais  proscrit  bien  jeune,  et  j'ignorais  quel  crime 
«  J'avais  commis  dans  mon  berceau. 


«  Et  pourlant,  écoutez  :  ])ien  loin  dans  ma  mémoire, 
«  J'ai  d'heureux  souvenirs  avant  ces  temps  d'effroi  ; 
a  J'entendais  en  dormant  des  bruits  confus  de  gloire, 
«  El  des  peuples  joyeux  veillaient  autour  de  moi. 
«  Un  jour  tout  disparut  dans  un  sombre  mystère; 
«  Je  vis  fuir  l'avenir  h  mes  deslins  promis  ; 
«  Je  n'étais  qu'un  enfiint,  faible  et  seul  sur  la  terre, 
«  Hélas  !  et  j'eus  des  ennemis  ! 


c(  Ils  m'ont  jeté  vivant  sous  des  murs  funéraires; 
«  Mes  yeux  voués  aux  pleurs  n'ont  plus  vu  le  soleil  ; 
«  Mais  vous  que  je  retrouve,  anges  du  ciel,  mes  frères, 
ce  Vous  m'avez  visité  souvent  dans  mon  sommeil. 
«  Mes  jours  se  sont  ilélris  dans  leurs  mains  meurtrières, 
«  Seigneur,  mais  les  méchants  sont  toujours  malheureux; 
«  Oh!  ne  soyez  pas  sourd  comme  eux  à  mes  prières, 
«  Car  je  viens  vous  prier  pour  eux.  » 


El  les  anges  chantaient  :  —  c«  L'arche  à  toi  se  dévoile, 
«  Suis-nous  :surlon  beau  fronlnous  met  Irons  uneétoile. 


•  Pn*nii»  If*  ailes  il'aïur  d«*  ilirniliiiift  vfniicil»  ; 

o  Tu  viendras  avit-  nou»  UTctT  rnifanl  qui  |iK*un*, 
a  Ou,  tiant  It'ur  Imi^laiiU*  tlfuirun*, 

•  D'un  suufDc  luiiiimui  rajeunir  1er»  M>leiU!  d 


m 


Soudain  le  cliœur  ces»a,  les  élus  iVoutî^renl  ; 
Il  baissa  fon  regard  par  K^  larmes  terni  ; 
Au  fond  des  cieui  mueU  les  mondes  s'anvièrent, 
El  rêternelle  voix  parla  dans  l'inlini. 

o  0  roi'  je  l'ji  ganlé  loin  des  gnimieurs  liuiiiaines; 
«  Tu  Tes  rt'fugié  du  Imrie  dans  li*s  chaînes; 

o  Va,  mon  lils,  lu-iiis  ti's  revrrs  : 
a  Tu  n'as  |>oiiil  su  des  rois  rt*sclavage  supn^ine, 
u  Ton  front  du  moins  n'est  pas  meurtri  du  diadÎMne, 

a  Si  tes  bras  sont  meurtris  de  fers. 

u  Enfant,  tu  t'es  courlié  sous  le  poids  de  la  vie  ; 
a  Et  la  terre,  |K)urLiiit,  d'espérance  et  d'envie 

o  Avait  entouré  ton  berceau! 
u  Viens,  tonSeigneur  lui-même  eut  ses  douleurs  divines, 
«  Et  mon  Fils,  comme  loi,  roi  couronné  d'épines, 

•  Porta  le  sa*ptrc  de  rosi'au  î  •> 

Ikxcuitre  18)1. 


Li:  iu:r\r.i.i^^i:Mi;N  i 


»K    t« 


ST\Ti  i;  hi:  iii;m;i  iv 


Aeeémtmml  êmun  tprri.  peéthmtqmt  rotera  m 
SmkJkàamI  Itptmt    ri  ttwptê  Hmmlt  rvlh 
latméaml  ..  Hiuri  arcmm  ttutMftxqur  pmfllr 
Sécrt  nimmnl,  fmtitmqtu  mtmm  t^uttmfcre  panérMl  ! 

ViKciir. 


ODE  si\iF:mk 


I 


Je  voyais  s'élever,  dans  le  luiiiuin  des  Ages, 
Ces  monuments,  espuit*  de  cent  rois  glorieux; 
Puis  je  voyais  crouler  les  fngilet»  images 
De  ces  fragiles  demi-dieu \. 
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Al('\;Hi(li't\  lin  pôcluHir  des  rives  du  Pyréc 

F()iili>  (a  slalue  ignorée, 

Sur  le  pavé  du  Parlhénon  ; 
Et  les  premiers  rayons  de  la  naissante  aurore 
Kn  vain  dans  le  désert  interrogent  encore 

Les  muets  débris  de  Memnon. 


Ont-ils  donc  prétendu,  dans  leur  esprit  superbe, 
Qu'un  bronze  inanimé  dût  les  rendre  immorlels? 
Demain  le  temps  peut-être  aura  cache  sous  l'herbe 

Leurs  imaginaires  autels. 
Le  proscrit  à  son  tour  peut  remplacer  l'idole  ; 

Des  piédestaux  du  Capilole 

Sylla  détrône  Marins. 
Aux  outrages  du  sort  insensé  qui  s'oppose  ! 
Le  sage,  de  l'affront  dont  frémit  Théodose, 

Sourit  avec  Démétrius. 


D'un  héros  toutefois  l'image  auguste  et  chère 
Hérite  du  respect  qui  payait  ses  vertus  : 
Trajan  domine  encor  les  champs  que  de  Tibère 

Couvrent  les  temples  abattus. 
Souvent,  lorsqu'en  l'horreur  des  discordes  civiles 

La  terreur  planait  sur  les  villes. 

Aux  cris  des  peuples  révoltés, 


UUK   SIMKMK.  41 

Tn  lu'n»,  rtftpiniiil  (laii«  It*  tiiarlm'  immobili*, 
Ari>>Uiil  luul  à  C4>ii|>  |tar  m>ii  n^anl  Iraiiquillc 
Lck  factieux  i'')MuiuiiiU'i»! 


Il 


Fh  quoi  !  t»onl-ils  Jonc  luia  ,  iis  juur»  tic  nuire  histoire 
Où  Paris  sur  M>n  prince  osn  lever  miu  hras? 
Où  ras|Kii  tir  lliiiri,  ses  \erlus,  î^a  niéninire, 

N'ont  |»u  désarmer  des  ingrats? 
Que  dis-je?  Ils  ont  détruit  sa  statue  adorée. 

Hélas!  cette  honle  égarée 

Mutilait  l'airain  renversé; 
tl  ce|>endant,  des  inorls  souillant  l»-  s;iiul  asile, 
Ix'ur  sacrilège  main  dmiaiidail  à  l'argile 

L'empn'inle  de  sun  Iruiil  glacé! 


Voulaient-iU  donc  jouir  d'un  |>ortrait  plus  lidèle 
Du  héros  dont  leur  haine  a  |>ayé  les  bienfaits? 
Voulaienl-ils,  réprouvant  leur  fureur  criminelle, 

[m  rendre  à  nos  yeui  satisfaib? 
Non  ;  mais  c'était  trop  |m*u  de  hrisir  son  image  ; 

lu  venaient  eiioor,  dans  leur  rage, 
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llriscr  son  cciviumI  oulragé. 
Tel,  li'()iil)l;»iil  le  (h'scil  d'uii  nigissemciil  somln'c, 
Le  ligro  en  m'  joiiniil  cliorclic  à  dcvorcr  roml)rii 

Ihi  (.•adavrc  (ju'il  a  roiigô. 


Assis  près  de  la  iScino,  t'ii  lîies  douleurs  amères, 

Je  me  disais  :  «  La  Seine  arrose  encore  Ivry, 

Et  les  flols  sont  passés  où,  du  temps  de  nos  pères, 

Se  peignaient  les  traits  de  Henri. 
Nous  ne  verrons  jamais  l'image  vénérée 

D'un  roi  qu'à  la  France  éplorée 

Enleva  sitôt  le  trépas; 
Sans  saluer  Henri  nous  irons  aux  batailles, 
Et  l'étranger  viendra  chercher  dans  nos  murailles 

In  héros  qu'il  n'y  verra  pas  !  » 


H 


Où  courez-vous? — Quel  bruit  naît,  s'élève  et  s'avance? 
Qui  porte  ces  drapeaux,  signe  heureux  de  nos  rois? 
Dieu!  quelle  masse  au  loin  semble,  en  sa  marche  immense, 

Broyer  la  terre  sous  son  poids? 
Répondez...  Ciel  !  c'est  lui!  je  vois  sa  noble  tète... 


OIIK  SIXUllK  4) 

Le  peuple,  Orr  dr  *a  ronc|iii^ti*. 

R^p^lr  (Ml  cirtir  >on  nom  rlx-i  i 
0  ma  Ivre!  Ui»-lui  ilaii^  l.i  |uilili(|iic  i^rt>>s<-, 
Oue  M'raioiil  Ir»  oiinoi'ii»  |>ri*4  (li*^  diaiiL»  li'alIrgn'MM* 

Ik*  la  France auK  pieds  dv  Henri? 


Par  millr  bras  tralm*,  le  lourd  cuIcmm*  nmle. 
Ali!  vulun«,  juign(in*>-nuu!i  ù  ces  elTurts  piciii 
Qu'imporlesi  mon  bras  iM  p<'rdu  dans  la  fuulc  ! 

IK'iiri  me  voit  du  haut  des  cieui. 
Tout  un  |K-u|d«'  a  voui*  a*  liron/i-  ■*  la  hm' m*. 

0  elievalier,  rival  en  ^l(iii< 

Des  Bavard  et  des  hugutsclin  ! 
De  l'anuiurdes  Ft*an(;^is  nnois  la  nuble  preuve, 
Nuus  dexuns  ta  statue  au  denier  de  la  veuve, 

A  l'obole  de  l'urplieliu. 


N'en  doutez  |»a>  :  I  a'»jHtl  de  e«'lle  ima:j«  an<;usle 
Itendra  nos  maux  moin*«gniniU,n«ttrt*l>oMlieurplu<duui. 
0  Franeais!  loue;  Dieu;  vous  vovez  un  roi  juste, 

Un  Français  de  plus  |ianni  vous. 
Détonnais,  dans  ses  yeui,  eu  volant  à  la  gloire, 

Nuus  viendrons  |)uiser  la  victoire  ; 

Henri  recevra  noire  foi; 
F.t,  quand  on  parlera  de  ses  veriu^  ^i  1 1 
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Nos  iMifaiils  n'iriuil  pas  iIcmaiidiM"  à  nos  pures 
(!(Hiiiiu'iil  <i)iuiail  K'  Itoii  roi  ! 


IV 


Joiinos  amis,  dansez  aniour  de  celle  enceinte; 
Mêlez  vos  pas  joyeux,  mêlez  vos  heureux  chants  ; 
Henri,  car  sa  bonté  dans  ses  traits  est  empreinte, 

Bénira  vos  transports  louchants. 
Près  des  vains  monuments  que  des  tyrans  s'élèvent, 

Qu'après  de  longs  siècles  achèvent 

Les  travaux  d'un  peuple  opprimé, 
Qu'il  est  beau,  cet  airain  où  d'un  roi  lulélaire 
La  France  aime  à  revoir  le  geste  populaire 

Et  le  regard  accoutumé  1 


Que  le  fier  conquérant  de  la  Perse  avilie. 
Las  de  léguer  ses  traits  à  de  frêles  métaux, 
Menace,  dans  l'accès  de  sa  vaste  folie. 

D'imposer  sa  fornje  à  l'Athos; 
Qu'un  Pharaon  cruel,  superbe  en  sa  démence, 
Couvre'  d'un  obélisque  immense 
Le  grand  néant  de  son  cercueil  ; 


0D£  SlllâMF.  U 

Sm  Mm  BM«n,  ri  UeniM  l'ômbiv  4m  l^niiiy«i, 
iNivr  r^ningrr,  (kmiu  ilan»  cr»  plaiiM*»  aritir%, 
E*l  le  M>ul  birnfail  dr  l'urgunl  ! 


Ib  jour  (tniit  rt-poiutOM  iMt  prJMgr  fuor^ 
Si  d<*«  ans  ou  du  tort  les  coup»  fiMor  vainqurun» 
nn*^ai«fi(  lif  n<»(rr  amour  io  monuiiirnt  moiJ(<»(c, 

IK'nri,  tu  \nrai^  dans  iim  cu*urHi 
Crproibnt  (|ur  du  Nil  ii->  iii(tn(j;;iu'*  aUièrrt, 

Cacha  ni  crnt  royal<^  pousMon*», 

Du  HMNlde  inutile  fardeau , 
hu  hnips  cl  de  la  mort  attellent  le  païaage, 
Kt  ne  Minl  dêji  plus  à  l'cril  ému  du  sage 

(Juv  la  ruine  d'un  lumbeau. 


rrtnar  Ifl9. 


I   \    Mni;| 


i>i 


IM  c  hi:  i;i:i;i;^ 


Le  Moarlrr,  d'urne  dwin  nolcato,  krtar  let  ttoM 

U-*  |4u»  rtetit. 

la  Mort  «MVit  mlr«rt  Ir  jnuw  Inawie  êmrmtmà, 

et  le  MalhrtMT  »  apprxiclM:  coamtr  ua  «nacaii  hmc 

•■  niiicM  ^  ju«r»  <le  f^. 

Sauu<«. 
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I 


MoJénui!»  Ie>  IraiisjwrU  d'uue  ivresse  iii!»en><-c  ; 
\jc  |>assage  e»l  bien  court  de  la  joie  aux  douleurs. 
La  mort  aime  à  poter  n  main  lourde  H  glacée 
Sur  des  fronls  couronne*  de  fleun». 


-i8  LA  MOUT  Di:   DlC   DE  nKRRY. 

Demain,  souillésde cendre,  humbles,  courbant  nos  tôles, 
Le  vain  souvenir  de  nos  fêtes 
Sera  pour  nous  presque  un  remords; 

Nos  jeux  seront  suivis  des  pompes  sépulcrales  ; 

Car  chez  nous,  malheureux!  l'hyume  des  Saturnales 
Sert  de  prélude  au  chant  des  Morts. 


II 


Fuis  les  banquets,  fais  trêve  à  ton  joyeux  délire, 
Paris,  triste  cite!  détourne  tes  regards 

Vers  le  cirque  où  l'on  voit  aux  accords  "de  la  lyre 
S'unir  les  prestiges  des  arts; 

Chœurs,  interrompez-vous;  cessez,  danses  légères; 
Qu'on  change  en  torclies  funéraires 
Ces  feux  purs,  ces  brillants  flambeaux;  — 

Dans  cette  enceinte,  auprès  d'un  couche  sanglante, 

J'entends  un  prêtre  saint  dont  la  voix  chancelante 
Dit  la  prière  des  tombeaux! 


Sx)us  ces  lambris  frappés  des  éclats  de  la  joie, 
Près  d'un  lit  où  soupire  un  mourant  étendu, 
D'une  famille  auguste,  au  désespoir  en  proie, 
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Je  voit  \û  cort(^i;<*  ^pcHu. 
Ctti  un  |>ère  à  grnoiu,  c'i»%l  un  fri*rc  m  ahrimi». 

Une  MLMir  qui  n'a  |»oint  ilc  larnui» 

Pour  calmer  vs  stunbrv»  douleurs , 
(Ur  !*»  iffn*u\  re\ers  ont,  i\i^  wn  plus  jeune  ige, 
hans  hcs  ycui  ennaiiinii'«  d'un  si  mâle  courage, 

Tari  b  source  de  m's  pleurs. 


>ur  1  cciKitaud,  au\  cri!»  d  un  M-nat  sanguinaire, 
Sa  mère  esl  mtirle  en  reine  el  sin\  père  en  héros; 
Elle  a  \u  dans  les  fei*s  périr  *on  jeune  frère, 

Et  n'a  pu  (rou\er  di>s  bourreaux. 
El,  quand  des  rois  ligués  la  main  bri^  ses  chaînes, 

Longtemi>s,  sur  des  rives  lointaines, 

Elle  a  fui  nos  bonis  désolés; 
Elle  a  revu  la  France  après  tant  de  nM-<n  s, 
l'our  apprendre,  en  rentrant  au  palai>  de  ses  |»èrcs, 

Une  s*^*  maux  n'élaienl  pas  comblés! 


Plus  loin, c'est unoépouse... Oh!  qui  |M*intlraS(^ craintes, 
Sa  force,  ses  doux  soins,  son  amour  assidu' 
Hélas!  et  qui  dira  ses  lamentables  plaintes, 

Quand  tout  es|>oir  sera  |)erdu? 
Quels  étaient  nos  transports,  d  vierge  de  Sicile! 
Quand  naguère  à  ta  main  docile 
».  4 
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Ju'i'iv  joignil  sa  iioltlc  iiiaiii  1 
lK'vai>-tii  ilonc,  princesse,  ou  touchant  ce  rivage, 
Voir  sil(M  sncci'dcr  le  crêpe  du  v(Miva};(* 

Au  cliaslc  voile  de  I'Iivum'U? 


Bcrrv,  ([uaud  nous  vantions  la  paisible  couquèle, 
Nos  cliants  ont  réveillé  le  dragou  endormi; 
L'anarchie  en  grondant  a  relevé  sa  tèle, 

Kl  l'enler  même  en  a  frémi. 
Klle  a  ruyi  :  soudain,  du  milieu  des  ténèbres, 

Clément  poussa  des  cris  funèbres, 

Ravaillac  agita  ses  fers; 
Kt  le  monstre,  étendant  ses  deux  ailes  livides, 
Aux  applaudissements  des  ombres  régicides, 

8'envola  du  fond  des  enfers  ! 


Le  démon,  vers  nos  bords  tournant  son  vol  funeste, 
Vduliil,  brisant  ces  lis  qu'il  flétrit  tant  d(!  Ibis, 
Epuiser  dun  seul  coup  le  déplorable  reste 

D'un  sang  trop  fertile  en  bons  rois. 
Longtemps  le  sbire  obscur  ({u'il  arma  pour  son  crime, 

Hèveur  autour  de  la  victime, 

Promena  ses  affreux  loisirs; 
Lnlln  le  ciel  permet  que  son  voju  s'accomplisse  î 


l'lt*urun»  louft.  cir  le  tiirurlrp  a  rlioi»i  puur  cuiii plier 
Le  lumulu*  dt*  nus  |iUi%irR! 


Le  fer  brille..-,  un  cri  |wni  :  puerrien»,  volei  aut  arinet! 
C'en  cs{  fait  :  l«i  iliicJit^Hse  nct^ourt  m  iK^lin^oinl; 
Son  bra»  Miulienl  llerry,  quelle  arroM.*  de  larmes, 

El  (|Ui  l'inuntle  lie  miu  sang. 
Dn-SM'i  un  lit  fuiu'bre  :  tM-il  i|uel<)ue  es|itfrann' '    . 

Iléla>!  un  lugubre  «ilence 

A  cundaniné  M»n  triste  é|i<)ux. 
Av4stei-le,  Madame,  en  ee  moment  liurrible  : 
Ia.'s  Miin«  cruels  de  l'art  le  rendront  plu;»  terrible, 

Le»  vôtres»  le  rendront  plu*«  doux. 


.VIunan|ue  en  clie\eui  blancs,  hâte-toi,  le  tem|n»  plisse; 
Un  ikiurbon  \a  rentrer  au  M-in  de  h^  aïeux; 
Viens,  accours  vers  a*  (ils,  re»|>oir  de  la  \ieillevA.'  : 

Car  la  main  doit  fermer  ses  \ou&! 
Il  a  bi'ni  sa  tille,  h  son  amour  ravie; 

l'uis,  des  vanili's  de  sa  vie 

11  proclame  un  noble  abandon; 
Virant,  il  jtardonna  ses  maui  à  la  patrie; 
El  son  dernier  soupir,  digne  du  Dieu  qu'il  prie. 

Est  encore  un  cri  de  |»urdou. 
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Mon  siiltlimol  ù  ivgrelsl  vois  sa  grande  àmo,  cl  ploiiiv; 

Porto  au  ciel  (os  clameurs,  o  peuple  désole! 

Tu  l'as  liop  peu  connu  :  c'i'sl  à  sa  dernière  heure 

<Jue  le  héros  s'esl  rév('l('. 
Pour  consoler  la  veuve,  appoiiez  ror[)l)eline; 

Donnez  sa  fille  à  Caroline, 

La  nature  encore  a  ses  droits. 
Mais,  quand  péril  l'espoir  d'une  lige  féconde, 
Qui  pourra  consoler,  dans  sa  terreur  profonde, 

La  France  veuve  de  ses  rois? 


A  Pliorriblc  récit,  quels  cris  exjiiatoircs 

Vont  pousser  nos  guerriers,  fameux  par  leur  valeur' 

L'Europe,  qu'ébranlait  le  bruit  de  leurs  victoires, 

Va  retentir  de  leur  douleur. 
Mais  loi,  ({uo  diras-tu,  chère  et  noble  Vendée, 

Si  longtemps  de  sang  inondée? 

Tes  regrets  seront  superflus; 
Et  tu  seras  semblable  à  la  mère  accablée. 
Qui  s'assied  sur  sa  couche  et  pleure  inconsolée, 

Parce  que  son  enfant  n'est  plus! 


Bientôt,  vers  Saint-Denis  désertant  nos  murailles, 
Au  bruit  sourd  des  clairons,  peuple,  prêtres,  soldats, 
Nous  suivrons  à  pas  lents  le  char  des  funérailles, 


«)DK  SKI'TIIMK 

Kliiloun'  (li^  rlian»  i\e%  coiiilmU. 
Ilc*la«!  jailift  souille  pr  tlc^t  riiaiiih  li^iii(*rairr«, 

Sainl-hcni»,  où  tloriiiaicnt  %€%  pères, 

A  Ml  (it'*ji\  bioii  d(*ft  rorfail»; 
Du  inoiii*,  putsM',  à  l'abri  îles  compl^^l^  ih-irric-uU-K, 
S<His  o»s  mur»  pnifaiu**^,  |»iiriiii  *v>  toniU^^  \ulrH, 

S.I  cviuliv  r»'|M»M  r  ni  p.iii  ' 
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li'Knghini  s'éionnoni,  dans  les  céli'sles  splières, 

De  voir  siuM  Tami  tliiT  à  ses  jtuncs  ans, 

A  «jui  le  vieux  Condé,  prêt  à  quiller  nos  lerres, 

lA'uail  ses  dexoirs  bienfaisnnls; 
A  ras|»ecl  Je  Bern ,  leur  ibriiit-n-  espérance, 

[Us  n»is  (jue  réviie  la  Fnince 

Ix's  ombres  fit-niironl  d'effroi; 
Deux  lién»s  gémironl  sur  leurs  races  éleinUs, 
Kl  le  vainqueur  d'Ivry  \iendra  nuMer  ses  plaintes 

Aux  pleurs  du  vainqueur  de  Rmroy. 


Auisi,  Douibon,  au  bruil  du  forfait  sanguinaire, 

0|l  [i»  \il  vei"^  '''  V'  '"'^    unuil  ir  «l«'M)|i'; 


5i  I.A   ^lOUT    |)l     !>" C   !)[■    ItKlIllY. 

Car  (Il  savais  les  maux  que  laisse  au  cœur  d'un  père 

Vu  lils  avani  l'à^o  immole'. 
Mais  bicMilùl,  cliancclauL  daus  1.1  marclio  incerlaino, 

L'affroux  soiivonir  de  Vincenne 

Vint  s'offrir  à  les  sens  «placés; 
Tu  |)àlis;  et  d'Arlnis,  dans  la  douleur  commune, 
Seml)la  presque  ()ul)lier  sa  récente  infortune 

l'our  i)laindre  tes  revers  passés. 


Fl  loi,  veuve  éplorée,  au  milieu  de  l'orage, 
Allends  des  jours  plus  doux,  espère  un  sort  meilleur 
Prends  la  sœur  pour  modèle,  et  puisse  ton  courage 

Etre  aussi  grand  que  ton  malheur! 
Tu  porteras  comme  elle  une  urne  funéraire; 

Comme  elle,  au  soin  du  sanctuaire, 

Tu  gémiras  sur  un  cercueil; 
L'hydre  des  factions,  qui,  sorti  des  ténèbres, 
A  marqué  pour  ta  sœur  tant  d'époques  funèbres, 

Te  fait  aussi  ton  jour  de  deuil  ! 


IV 


PiMii'laut,  o  frrlc  appui  de  la  tige  royale! 
Si  Dieu  par  ton  secours  signale  son  pouvoir, 


ODE  SKPTif HK. 

Tu  peut  MiivtT  la  Kraiio*.  cl  dt*  l'Iiydri  infi  iii:ili- 

i  nMii|»cr  tMiciir  i'nrTnuu  (*ft|»uir. 
Ain»j,  <|u«imi  le  »(>r|M>iil,  auteur  de  tuut  le»  crinu*^, 

Vouait  travancc  nui  noirs  alilnir» 

I.  Iiomnic  ({uo  MUi  forfait  |H*nlil, 
Ïa'  N'i^MU'ur  nlmisMi  sa  f.irouilic  arrojfana*; 
tnf  fiiniiH*  a|i|t.irut,  <|ui,  f;iil»lf  ri  mus  «li'fcnsr, 

l'riv.i  lin  |.|,(l  vnii  liitiit  UKiUtill! 


fèfner  inO 


i>i  c  m:  r.diihKM  \ 


Ijt  I  tri  j                                           '    \      ;t    li>    Il     I     .  Ir^. 

(j    pu>l.'(llr  .1                                                              I    II.     .1.     i.rwfn, 

ri  rrti"  r,  ju.  ur», 

'"   '  I  •• .-  .  i    -    i     ... 


ont:  Ml nii  MK 


I 


Savez-vout»,  voyageur,  pt)ur(|uoi,  dis^ipiil  Tonibrc, 
D'iiinoiiiliraliliS  i'lai'U'*s  hnllenl  dans  la  nuit  sombre? 
Ouellf  iiiiiiiiMise  va|Mur  ruugil  les  cieux  c»»ii\«rls? 
Kt  |>otin|U()i  mille  eri>,  rra|»|»aii(  la  nue  anleiile, 


îiS         N MssANci:  m   m  c  dk  i!oni)i:.\r\. 

l);iiis  la  villo,  an  loin  rayonnante, 
(jimmc  lin  coiueit  ((inriis,  s'(''lèv('iil  clans  les  airs? 


II 


0  joie!  0  Iriomplic!  ù  myslèrc! 
Il  est  né,  l'enfant  glorieux, 
L'ange  que  promit  à  la  terre 
Un  martyr  partant  pour  les  cienx  ! 
L'avenir  voilé  se  révèle. 
Salul  à  la  flaiiane  nonvelle 
Oui  ranime  l'ancien  flambeau! 
Honneur  à  ta  première  aurore, 
0  jeune  lis  qui  viens  d'éclore, 
Tendre  fleur  qui  sors  d'un  tombeau! 


C'est  Dieu  qui  l'a  donné,  le  Dieu  de  la  prière  : 
La  cloche,  balancée  aux  tours  du  sanctuaire, 
Comme  aux  jouis  du  repos,  y  rappelle  nos  pas.  — 
C'est  Dieu  qui  l'a  donné,  le  Dieu  de  la  victoire  : 

Chez  les  vieux  martyrs  de  la  gloire 
Les  canons  ont  tonné  comme  aux  jours  des  combats. 


oDK  Ml  iTiKMi;  :a 

(V  bniil  M  clior  i^  ton  ntvillr, 
Juiiit  aii\  voit  (li^  l(Mii|ili^  hiMii», 
N*a-l-il  donc  non  ipii  le  n'willr, 
0  Uii  (|iii  (hipi  h  S.iiiii  Ilciiio? 
I^ve-toi!  Ilt'iiri  «ioit  W  |ilain> 
Au  «cin  du  iH'm^au  populaire; 
Accours,  A  |iôn'  (rionipliant  ! 
Knivn»  sa  lèvre  lniiii|H't', 
Kl  \ifns  voir  ^i  la  ^lallde  i^piV» 
Ht*sc  aui  mains  du  nival  enfant. 


Ilclas!  il  esi  ab>onl,  il  est  au  M'in  des  justes. 
Sins  doute,  en  C4'  moment,  de  ses  aïeux  auf^usU'S 
1^  cortège  vers  lui  s'avance  consolé  : 
Car  il  rendit,  mourant  sous  des  coups  parricides, 

In  héros  h  leurs  IouiIk's  vides, 
Tne  race  de  n»is  à  leur  trône  isolé. 


Parmi  tous  ces  noides  fantAmes, 

Qu'il  élè\e  un  front  coun»nné, 

Ou'il  stiit  lier  dans  les  sjiinlv  nnanme*. 

\je  |»ère  du  roi  nouveau-n*  ! 

Une  race  longue  et  sublime 

Sort  de  Timmortellu  victime  : 

Tel  un  fleuve  m>-slérieux. 


CO  NAISSANT.!'    \)V   \)V(]  ])]■]   lIollDi: MX. 

IMIs  d'un  nutiil  IViipjX'  du  tonnerre, 
De  son  cours  fécondant  la  terre, 
Caclie  sa  source  dans  les  cieux  ! 


Honneur  au  rejeton  qui  (hnicudia  la  lige! 
Henri,  nouveau  Joas,  sauvé  par  un  prodige, 
A  l'ombre  de  l'autel  croîtra  vainqueur  du  sort  : 
Un  jour,  de  ses  vertus  noire  France  embellie, 

A  ses  sœurs,  comme  Cornélie, 
Dira  :  Voilà  mon  (Ils,  c'est  mon  plus  beau  trésor 
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0  toi,  de  ma  pitié  profonde 
Heçois  riiommage  solennel. 
Humble  objet  des  regards  du  monde, 
Privé  du  regard  paternel  ! 
Puisscs-lu,  né  dans  la  souffrance, 
Et  de  ta  mère  et  de  la  France 
Consoler  la  longue  douleur! 
Que  le  bras  divin  t'environne, 
Et  puisse,  o  Doiirbon!  la  couronne 
Poui-  lui  ne  jias  rire  un  malheur! 


uDK  iiiiTiim:.  Gi 

Oui,  souris,  oqilu'lin,  aux  larmcf  tic  l.i  iiitMv! 
f^carU»,  on  lo  jouani,  ce  cn^|K.»  funrnin- 
(Jui  voile  (un  lM*rct*au  iU*s  tiouliMipi  liu  tvrcufil  ; 
Chatsc  le  nuir  itaNv*  qui  nuun  aitrïMi*  t*ni-urc; 

Stiis  à  nii«  Vfut  coniine  une  aurun*  ; 
Ucnils  le  jour  et  la  juie  h  nuire  ciel  en  deuil  ! 


I\re  d'espuir,  lun  roi  luinième, 
(U)nsacrnnl  le  juur  uù  lu  nais, 
T'ini|)o&<\  avant  le  sainl  ba|)(i>nie, 
Ia>  liapli^ine  du  lU'anK'iis. 
Li  veuxe  l'ulTre  à  i'ur|ilR'lineî 
Vers  loi,  conduit  par  riiéruine, 
Vient  Ion  aïeul  en  cheveux  blancs; 
Kl  la  foule,  hruvanle  et  fièro. 
Se  presse  à  ce  Ix)uvre,  où  naguère, 
Muette,  elle  eulrait  à  |m^  lints. 


lîuerriers,  |teuple,  citante/;  Bordi^ui,  lève  la  tète. 
Cité  qui,  la  première,  aux  jours  de  la  conquête, 
Itendue  aux  Heurs  de  lis,  :is  proclamé  ta  foi. 
El  loi,  que  le  martyr  aux  combats  eût  guidiV;, 

Sors  de  la  d«»uleur,  ù  Vendée! 
Un  roi  naît  jiour  la  France,  un  H'KIat  nail  |K>ur  loi. 


(d         .NAivSwr.i:  Dr  dlc  i»k  lioiinKAux. 


IV 


Kallacliez  la  ju'fà  la  rive  :   — 
La  veuve  reste  parmi  nous, 
Et  de  sa  pairie  adoplive 
Le  ciel  lui  semble  enfin  plus  doux. 
L'espoir  à  la  France  rencbaîne  : 
Aux  champs  où  fut  frappo  le  cliène 
Dieu  fail  croître  un  l'rèle  roseau. 
L'amour  retient  l'humble  colombe 
11  faut  prier  sur  une  tombe, 
11  faut  veiller  sur  un  berceau. 


Dis,  qu'irais-tu  cherchei'  au  lieu  qui  te  vit  naître, 
Princesse?  Parlhénopc  outrage  son  vieux  maître  : 
L'étranger,  qu'attiraient  des  bords  exempts  d'hivers, 
Voit  Palerme  en  fureur,  voit  Messine  en  alarmes, 

Et,  plaignant  la  Sicile  en  armes, 
De  ce  funèbre  Eden  fuit  les  sanLilanlcs  mers! 


Mais  que  les  deux  volcans  s'éveillent! 
Que  le  souffle  du  Dieu  jaloux 


\)rs  Miiubn*»  gisnnU  qui  ?>oitiiiU'illciil 
Hallumi*  t'iiliii  l'anii'iil  courniui  : 
hfvaiil  \i*%  (!(»(>  biùhiilH  (les  la%('<, 
Out'  MTiiiii  c«'s  liniilaiiiH  fMlav»'>, 
O*  cliefs  d'un  jour,  ces  grauiK  solilaU? 
Gniragc!  à  vuuî»,  v;iiin|u«'ur!»  Nuliliint*»!  — 
Tniulis  que  vous  nj:nrlu*«  .lux  ennui», 
I^  k'irc  Ireniblc  sous  \us  |»as! 


ResUfi  au  sein  des  Krnnçnis,  d  lillc  de  Sicile! 

Ne  fuis  pas,  |Hiur  des  IkiiiIs  d'où  le  Uinlieur  s'exile, 

Une  lern»  où  le  lis  se  relève  ininiorlel  ; 

Où  du  |H>u|de  el  des  rois  l'union  s;iluUiire 

N'esl  jK»inl  cet  hymen  adultère 
Du  Iront'  cl  Ac>  |Kirtis,  des  camps  el  de  l'autel. 


Nous,  ne  craignons  plus  les  tem|N.Hes! 

Bravons  l'horizon  menaçant  : 

lx?s  forfaits  qui  chargeaient  nos  lôles 

Sont  rachetés  |»,ir  l'innocent! 

tjuand  les  nocheis,  dans  la  lournicnlt', 
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Jadis  voyaient  l'onde  écumanlc 
Eiilr'ouvrir  leur  frèlc  vaisseau, 
Sûrs  (In  la  cléniencc  éternelle, 
Pour  sauver  la  nef  criminelle, 
Ils  y  suspendaient  un  berceau. 


Oclobro  1820. 


u.  i:\pTnii-: 


h(  (  hi:  i;()Hhi;\i  \ 


Similr  pêi^ml**  rrmrr  aé  mr   —  \  nurmml  rrfCê. 

i - 


OUt  NtlVlKMK 


u  Uii  '.  diraient  ic!»  |N.'U|i)c>  du  luuiide, 
Cl  Les  dt*rni«'r»  Umiij»'»  M»iil-ils  vrims? 
u  Niis  |ias,  daii>  une  nuit  iirofondc, 
«  Suivent  de»  dieiiiins  iucunnut». 
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c(  Où  va-l-on?  dans  la  nuit  perfide 
((  Quel  est  ce  tanal  qui  nous  guide, 
ce  Tous  courbés  sous  un  bras  de  fer? 
c(  Esl-il  propice?  esl-il  funeste? 
((  Est-ce  la  colonne  céleste? 
«  Est-ce  une  llanime  de  l'enfer? 


a  Les  tribus  des  chefs  se  divisent  : 
«  Les  troupeaux  chassent  les  pasteurs  ; 
«  Et  les  sceptres  des  rois  se  brisent 
«  Devant  les  faisceaux  des  préteurs. 
«  Les  trônes  tombent;  l'autel  croule; 
«  Les  factions  naissent  en  foule 
a  Sur  les  bords  des  deux  Océans; 
«  Et  les  ambitions  serviles, 
«  Qui  dormaient  comme  des  reptiles, 
((  Se  lèvent  comme  des  géants! 


rc  Ah  !  malheur!  nous  avons  fait  gloire, 

c(  llélas!  d'attentats  inouïs, 

c(  Tels  qu'en  cherche  en  vain  la  mémoire 

c<  Dans  les  siècles  évanouis. 

((  Malheur!  tous  nos  forfaits  l'appellent, 

u  Tous  les  signes  nous  le  révèlent, 

«  Le  jour  des  arrêts  solennels. 


Ol»K  N Et VI (M»  Cr 

a  L'homiiM «il  digne  ontio  dos  abiinc»; 
«  Kt  rua  ne  manque  à  sci  long*  crimes 
u  Que  les  diâUmcnb  cU:incl».  u 


\jc  Trî's-IIaul  n  pris  leur  «ltT(cnM\ 
lxirM|u'ils  craij^uaicnl  son  alKiiiduu; 
I.'Ikiuhiu'  |Knit  l'jiuisi  r  ruffinH*, 
DifU  n'i-iiuiM'  \nï>  \v  paniuii  î 
H  iiuMir  au  n'iRMilit'  l'ini|tio  : 
Lui-nu^iuo,  |>uur  nous,  il  eipie 
L'oubli  des  lois  qu'il  nou.>  donna  : 
Pour  lui  seul  il  reste  sévère; 
C'est  la  victime  du  Calvaire 
Oui  flichil  If  Dieu  du  Sina! 


Il 


l'ar  un  autre  berceau  sa  main  nous  sauve  encore! 
Le  monde  du  bonlieur  n'ose  entrevoir  l'auron», 
Quoique  Dieu  des  méclianLs  ait  puni  les  défis, 
Et,  troublant  leurs  cous4»ils,  dispersant  leurs  phalangi'N. 

Nous  ait  donné  l'un  de  ses  an."  v 
Comme  aui  antiques  jouii»  il  nousdumia  ^iu  Fils. 


(Vs  lîAl'TK.MK  Dr   DlC   \)V.   llDliDKA  l  X 

Tel,  lorsqu'il  soil  vivaiil  du  liouffrc  de  IriKMii'cs, 
1-0  |tn)|)liolo  voil  fuir  les  visy:)ns  l'uiiMires! 
I.;i  IciTc  est  sous  ses  pas,  le  jour  luil  à  ses  yeux; 
Mais  lui,  tout  ébloui  de  la  ilanniie  éternelle, 

f.onijtemps  à  sa  vue  iufidèle 
La  lueur  de  l'enfer  voile  l'éehil  des  deux. 


Peuples,  ne  douiez  pas!  ehantez  votre  victoire. 
Un  sauveur  naît,  velu  de  puissance  et  de  gloire; 
Il  réunit  le  glaive  et  le  sceptre  en  faisceau  , 
Des  leçons  du  malheur  naîtront  nos  jours  prospères; 

Car  de  soixante  rois,  ses  pères. 
Les  ombres  sans  cercueils  veillent  sur  son  berceau  ! 

Son  nom  seul  a  calmé  nos  tempêtes  civiles, 
Ainsi  qu'un  bouclier  il  a  couvert  les  villes; 
La  révolte  et  la  haine  ont  déserté  nos  murs. 
Tel  du  jeune  lion,  qui  lui-même  s'ignore. 

Le  premier  cii,  paisible  encore, 
Fait  de  l'anlre  royal  fu>r  cent  monstres  impurs. 
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(juel  est  cet  enfant  débile 
Qu'on  porte  aux  sacrés  parvis '^ 


UDK  \F.t  Ytf  II!  eu 

TuuU*  une  fuuK*  iiiiiiiitbilf 

1^  Miit  (le  M*»  yeux  r.i\i»  ; 

Son  frunl  csl  nu,  m*»  niaiiih  Ircuililciil, 

Ses  pie<U,  (|u«'  iU^  nu'utU  niss4*nii»l«'iii, 

N'ont  |>oint  couiiiicnce  de  pas  ; 

1^  f;iiliK*>M'  rncor  rcnrliaim*; 

Son  H'^Miil  m*  Mtii  ciu'à  |M'ini* 

Kt  s;i  voiv  III'  parir  {>as. 


C(»l  un  r«*i  |t.iriiii  li*s  hommes; 

Fn  (Milninl  tlaii»»  \c  <aiiil  lifu, 

H  (loiiMil  et'  «jUf  nous  soiiiiiics  :  — 

(Vest  un  lioinnii*  aux  |ti(Hls  ili>  Hicu  ! 

Cet  «♦nfanl  fsl  notre  juie; 

hieu  |)our  (!>auveur  nous  l'envoie, 

Sa  loi  l'abaivH;  aujourd'liui. 

I>es  rois,  (ju'arnie  S4in  (oiincriv, 

Sont  tout  par  lui  >ur  la  terre. 

Kt  ne  sniit  rien  ilevaiit  lui  ! 


Ouc  tout  tremble  et  s'humilie. 

1/urgucil  mortel  |iarle  en  vain; 

Ix'  lion  royal  s<*  plie 

Au  jou^  de  l'A^Mirau  liniii. 

\a'  l'ère,  eiitouiv  d'étoiles, 

ViM-s  l'i  iif.iii!.  faillir  it  n;iIIs  MiiliS, 
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Descend,  sur  les  vents  porté; 
L'Esprit-Saint  de  feux  l'inonde; 
Il  n'est  encor  né  qu'au  monde, 
Qu'il  naisse  à  l'éternité! 


Marie,  aux  rayons  modestes, 

Heureuse  et  priant  toujours, 

Guide  les  vierges  célestes 

Vers  son  vieux  temple  aux  deux  tours. 

Toutes  les  saintes  armées, 

Parmi  les  soleils  semées. 

Suivent  son  char  triomphant; 

La  Charité  les  devance, 

La  Foi  brille,  et  l'Espérance 

S'assied  près  de  l'humble  enfant  ! 


IV 


Jourdain!  te  souvient-il  de  ce  qu'ont  vu  tes  rives? 
Naguère  un  pèlerin  près  de  tes  eaux  captives 
Vint  s'asseoir  et  pleura,  pareil  en  sa  ferveur 
A  ces  preux  qui  jadis,  terrible  et  saint  cortège. 

Ravirent  au  joug  sacrilège 
Ton  onde  baptismale  et  le  tombeau  sauveur! 


ODK  NElVlflUK. 

(!(«  chi>$Ueii  avait  vu,  daiis  la  Kraïut*  ui>uqMV, 
Tn^nc,  auU'Is,  cliarU'ii,  luis,  loinlN*r  miuh  um*  •^fx'ff, 
\a^s  vciiiiK  sans  lionnour,  les  forfaiu  im|)iiiiis . 
Kl  lui,  tlfs  vieux  croitM^s  rlionliail  runilire  sublime, 

Kl,  s'exilant  près  de  Solimc, 
\u\  lieux  où  Dieu  niuurut  pleurait  ses  rois  baniits! 


L'eJiu  du  saint  lleuv»'  emplil  Sii  gourde  voyageuse; 
Il  |Kirtil;  il  revit  notri'  rive  orageuse, 
Ignorant  (]uel  bunlieur  attendait  son  retour, 
Kt  iju'à  l'enfant  des  rois,  du  fond  de  l'Arabie, 

Il  apportait,  nouveau  Tobie, 
Ix»  remède  divin  qui  rend  l'aveugle  au  jour. 


Qu'il  soit  fier  dans  ses  flots,  le  fleuve  des  propbèles  ! 
Peuples,  l'eau  du  siilut  i-sl  présente  à  nos  fèti's; 
Le  ciel  sur  cet  enfant  a  placé  sa  faveur  ; 
Qu'il  reçoive  les  eaux  que  re<;ut  Dieu  lui-même; 

Et  qu'à  l'onde  de  son  baptême. 
Le  monde  rassuré  reconnaisse  un  sauveur! 


A  vous,  comme  à  Clovis,  prince,  Dieu  se  révèle 
Soyez  du  temple  saint  l;i  colonne  nouvelle. 
Votre  âme  en  vain  ilu  lis  efface  la  blancbeur; 
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(jiiitl(>z  l'oriiiKM!  (lu  raiii;,  l'cM'gueil  (le  rimioco.ncc; 

Dieu  vous  offre,  ilaus  sa  puissanre, 
I.a  jtisciuc  du  pauvii»  cl  la  ci'oiv  du  p('cli(Mir. 


L'enfant,  quand  du  Seigneur  sur  lui  brille  l'aurore, 

Ignore  h  martyre  et  sourit  à  la  croix  ; 

Mais  uu  autre  baptême,  bêlas!  attend  encore  . 

Le  front  infortuné  des  rois.  — 
Des  jours  viendront,  jeune  bomme,  où  ton  àme  troublée, 

Du  fardeau  d'un  peuple  accablée, 

BYémira  d'un  effroi  pieux, 
Quand  l'évèque  sur  toi  répandra  l'buile  austère, 
Formidable  présent  qu'aux  maîtres  de  la  terre 

La  colombe  apporta  des  cieux. 

Alors,  ô  roi  cbrélien  !  au  Seigneur  sois  semblable  ; 
Sache  être  grand  par  loi,  comme  il  est  grand  par  lui  ; 
Car  le  sceptre  devient  un  fardeau  redoutable 

Dès  qu'on  veut  s'en  faire  un  appui. 
Un  vrai  roi  sur  sa  tète  unit  toutes  les  gloires; 

Et  si,  dans  ses  justes  victoires, 

Pai-  la  mort  il  est  arrèti'. 


Il  vuil,  eomin«  BayarU,  iiiio  rruu  ilaii>  M>n  ;;l.-ii«r. 
Kl  iH*  fait,  (|tiaiiil  II*  rici  k  la  li*rn*  I  fiilt'Vf, 
i}uv  rliniip'r  d'imiiKirl.ilitiM 


\   I  \  »i  i  - 1 


Je  vnis,  ô  Mum*!  uù  lu  iirtinuics; 
Je  no  sr.is  que  verser  dei»  |ileunt; 
Mais  qu'il  mùI  lidèle  à  leun»  joies, 
Ce  lulli  liilèle  à  leurs  douleuiii! 
lia  voix,  dans  leur  riHvnle  liistuire. 
N'.i  |Hjinl,  sur  d«'s  tons  de  vicluire, 
A|»|jiis  II  jouer  le  Sei{;n«*ur. 
O  niis,  \  il  limes  eouniiiiiées! 
L<ir»<|u'oii  elianle  vos  di'sliiu't'^, 
(hi  s^iil  mal  eli.mler  le  Ixtulieui'. 


Ibt  IK3I 


MSK^N 


Éi  MimaÉaÊitmÊf  »■«■•  !•<; 
f  Ofir     '-'>'«  ^'f  BMlrt  éfpttrmat,  ttimtrêlm  ét^nmmt 
Hu-m  tuus. 


éi/t.v..,r  .  1 


if»  «•!  bdlt.  H  •{>. 


ODF  ni\if:MF 


Voici  ce  qu'ont  dit  it^  prophète!, 
Aui  jours  où  ces  hommei  pit*ui 
Voyaient  »"n  son^'t*  ^ur  K'urs  t^t«s 
l/EftpritSaint  dt-scendre  des  cicux 
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.1  l)."s  (|ii'iiii  si('cl(>,  ('Mciiil  |t(tiii'  le  iiKtiidc, 

<<  lîcilcsc'i'iiil  (l.iii^  la  iiiiil  proluiMlc, 

«  De  gloiiv  (iti  (le  houle  chargé, 

((  Il  va  ir|)(ti)(lr('  cl  loiiipaïailr;» 

((  Dcvaiil  le  hit'ii  (|iii  le  lil  iiaîli'c, 

«  Seul  ju<^('  (jiii  u'csi  pas  jiigt'.  » 


Or  ('coulez,  lils  (le  la  Ici'iv, 
\  il  peuple  à  la  loni!)e  apjieli', 
Ce  (ju'eu  uu  lève  solitaire 
La  visiou  ui'a  révélé:  — 
C'élail  (laus  la  cilé  IloUaule, 
De  joie  el  de  gloire  éclalanlc, 
Où  le  jour  n'a  pas  de  soleil, 
D'où  sorlit  la  première  aurore, 
Va  d'où  résonneront  eiieore 
Les  clairons  du  dei  nier  l'éveil  ! 


Adorant  l'essence  inconnue, 
Les  sninls,  les  marlyrs  glorieux, 
Conlenij)laient  sous  lardcnle  nue 
Le  triangle  mystérieux! 
Près  du  trône  où  dort  le  tonnern^ 
l'arul  un  spectre  centenaire 
Par  ran;j('  des  l'Van(:ais  ccuiiluil; 


Kl  l'inpi',  v«*lu  il'iin  Ion;»  totlr. 
Klail  jurvil  k  riiiiiiil*lf  rlmlr 
Uui  uu'ue  au  cifl  U  mhiiIih*  nuit. 

han»  les  ciciu  Pt  ilnot»  les  abiiiio» 
IW  \ui&  aloTH  kVnU'iidit, 

Oui,  jUM|llt*  )Mt  illl  Mf  vic(iiii«'<(, 
Fil  tmiililcr  l'arcliaiigf  iiiauJil. 
Ix*  cliar  ii(  ^  M'■r:l|»tlill^  ii(lèlc%, 
Si'nii*  «l'sruv,  lirill.iiil  d'i-linci'llr'», 
S'arrtMa  >ur  vtii  iri|iif  l'Mieu, 
K(  b  ruut*  iàux  flainiuf»  bniy.inU't», 
Kl  {l'a»  qualn*  aile»  luuriitt\antc», 
Se  turent  au  M>unic  de  Dieu. 


LA     V«'l\. 

«•  iK'jà  «lu  Inn-  Miul.iire 
tt  Li  jm^e  a  dix  M'|tl  fuis  tuiirné  ; 
u  U*  gi»ufl"re  alleiul  que  tiia  roiètv 
u  Te  |>ardonne  ou  l'ait  cuiidamué! 
u  Ap|iruc-lie  :  —  je  lien*»  la  balauce  ; 
et  Te  vuilà  nu  dans»  ma  |iré»enoe, 

"^!<    le  innocent  c»u  criminel 
••  taut-il  que  lun  !>ou\enir  nieuir; 
t«  lté|»ond!>,  un  Mt*cle  e»!  comme  une  heure 
i<  bêlant  mon  rej^ard  élernel. 
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LE    SIKCLE. 


«  J'ai  dans  mes  penscrs  magnanimes, 
c(  Tout  divisé,  tout  réuni; 
«  J'ai  soumis  à  mes  lois  sublimes 
c(  Et  l'immuable  et  l'infini  ; 

«  J'ai  pesé  tes  volonte^s  mêmes... 


LA    VOIX. 

c<  Fantôme,  arrête!  tes  blasphèmes 
«  Troublent  mes  saints  d'un  juste  effroi  ; 
«  Sors  de  ton  orgueilleuse  ivresse, 
«  Doute  aujourd'hui  de  la  sagesse, 
«  Car  lu  ne  peux  douter  de  moi. 

«  Fier  de  les  aveugles  sciences, 
((  N'as-lu  pas  ri,  dans  tes  clameurs, 
«  Et  de  mon  être  et  des  croyances 
«  Qui  gardent  les  lois  et  les  mœurs  ? 
Ci.  De  la  mort  souillant  le  mystère, 
«  X'as-tu  pas  effrayé  la  terre 
a  l)"un  crime  aux  humains  inconnu? 
«  Des  rois,  avant  les  temps  célestes, 
«  N'as-lu  pas  réveillé  les  restes? 


UHK   |i|\t(  Vf  If 

t  t.    sl^.CLI. 

u  0  Dieu!  voln*  jour  csi  \cnul 

I   *     MU  \ 

«  IMeun*,  à  ftiècle!  U'al»onl  liinidf, 
«  l/crreur  grandit  comme  uu  gôaiil , 
«  l/alluV  invile  au  n-gicide  : 
Cl  Le  cham  (>t  liU  du  néant, 
a  J'ainuts  une  tern*  lointaine; 
«  In  roi  Imn,  une  belle  reine, 
a  Clonduisaient  !>on  p<'U|)le  joyeux  ; 
o  Je  U'nissais  leurs  jours  augustes; 
«  Hé|K)nds  :  qu'as-tu  fait  de  ces  justes "♦ 

Ll    SIÈCLE. 

<i  Seigneur,  je  les  vois  dans  vos  cieui. 

LA   vou. 

«Oui,  l'épouvanlc  enfin  t'éclaireî 
«  C*e«t  moi  qui  marque  leur  séjour 
«  Aux  réprouvés  de  ma  colère, 
a  Comme  aux  élus  de  mon  amour, 
a  (Ju'un  rayon  tombe  de  ma  face, 
u  Soudain  tout  s'anime  ou  s'efface, 
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«  Totil  iiMÎt  OU  l'cliiiiriie  ;iii  IoiiiIhmii. 
«  Mon  smilllo,  (111  |irn|»ic('  ou  (cniMc, 
«  Alliiiiio  riiicciidic  IkiiiiIiIo, 
u  Coiiiiiic  il  ('loiiil  lo  pur  llaiiihe.iii  ! 

(«  Ijiio  l'oiilili  niiicl  lo  (l('voi'o  I 

«  Seigneur,  volrc  bras  s'esl  levé; 
a  Seigneur,  le  niaiidil  vous  implore! 

I-A    VOIX. 

a  Non,  lais-toi,  siècle  réprouvé! 

I,E    SIÈCLE. 

a  — Eh  bien  donc,  l'âge  ffui  va  naître 
c(  Absoudra  mes  forfaits  peut-être 
«  Par  des  forfaits  plus  odieux  î  » 

Ici  gémit  riiumble  Espérance, 
Et  le  bel  ange  de  la  France 
De  son  aile  voila  ses  yeux. 

LA     VOIX. 

«  Va,  ma  main  t'ouvre  les  abîmes; 
«  Un  siècle  nouveau  prend  l'essor  ; 
«  Mais,  loin  de  t'absoudre,  ses  crimes, 
«  Maudit!  l'accuseront  encor.  » 


ODE  IHlU:ilE.  SI 

El,  oonnc  Touni^n  qui  ^rmntl** 
ChaiMà  graiitl  luuit  jum|U(-  ^r  ruade 
Lb  flooun  «i*r»  Uf^  iiifi>  jc(i^. 
Lonytoinf  la  voit  incturablc 
Poursuivit  II*  »ièclt*  cuu|»abl(*, 
Oui  (otubail  dan»  rêUTuilê. 


IISI 


».  I. 


i;i  (K\Ai'\i{Ti: 


te  tkm. 


Ol)K  ONZIKMK 


(Juand  la  leriv  t'Ugluulil  les  ciu^  qui  la  couvrvnl, 
Que  le  VfOt  !>>èiiie  au  loin  un  poii>on  vo>agi>ur. 
Ouand  l'ouragan  mugit,  quand  de»  monts  brûlants  s'ouvrt^nt, 
C'est  le  réveil  du  Dieu  vengeur. 
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Kl  si,  hissant  enriii  los  fli'nKMiccs  célestes, 

I.c  nioiidc  à  CCS  siniH's  fiiiieslcs 

(  Isc  r('|)()ii(li'c  (Ml  li's  hravaiil, 
l'ii  hoiimic  alors,  c\]n\>\  parla  main  (pii  foiiilroic, 
Des  aveugles  lléaux  ressaisissaiil  la  pioie, 

Paraît,  eomme  un  lléau  vivanl! 


Tai  (dis,  élus  maudits  de  la  fureur  suprême, 
Knlre  les  nations  des  hommes  sont  passés, 
Tri()ni|ilialeiirs  longtemps  armés  de  l'ana thème, 

i'ar  l'anatlième  renversés! 
De  l'esprit  de  ISemrod  héritiers  formidables, 

Ils  ont  sur  les  peuples  coujiables 

Régne  par  la  flamme  et  le  fer; 
El  dans  leur  gloire  impie,  en  désastres  féconde, 
Ces  envoyés  du  ciel  sont  apparus  au  monde, 

Comme  s'ils  venaient  de  l'enfer! 


Il 


Naguère,  de  lois  affranchie, 
Quand  la  reine  des  nations 
Descendit  de  la  monarchie, 
Prostituée  aux  factions. 


On  vil,  Anus  «I- 1 tiAût  PMfA^t 

Nailn*  df  I  InUrt-  n'jinHi» 

l'n  (lf!»|»uU*,  riiifHTrur  d'un  mmp. 

THIr  iou«f*nt  la  incr  (|ui  grunde 

Ik*vorr  une*  plaine  ftsroudc 

ÏÀ  voinil  un  Mnibn*  volcan 


D'aboril,  (raubLint  du  Nil  l(*^  hautes  calacnmlMK, 
Il  %in(,  cliof  |H>pulairt*.  y  ouniliaUrt'  en  courant, 
Comme  pour  insuiler  des  tyrans  dans  leurs  tomlies, 

Sous  tm  tente  de  con<{uénint.  — 
Il  rtMint  |M)ur  ri'gncr  sur  sei*  oonipa«;nons  d'armes. 

En  vain  l'augusle  France  en  larmes 

Se  pnmiettait  des  jour»  plus  U\iux; 
Ouand  di^  \ieui  Tliaraons  il  foulait  la  couronne, 
Sourd  à  tant  de  néant,  a*  n'était  qu'un  grand  tnint 

Qu'il  n^vait  sur  leurs  grands  tombeaux  ! 


l'osangro^al  in.iii!     i  |)ourpre  UNur)iatrice. 
l'n  guerrier  fut  li.ijjK  par  ce  guerrier  sans  foi. 
l/anarchie,  à  Vinccnne.  admira  s«)n  complice,  — 

Aujiouvre  elle  adora  son  roi. 
Il  fallut  presque  un  Dieu  pour  consacrer  cet  homme 

Le  prétre-monan|ue  de  Home 

Vint  bénir  son  front  menaça  ni; 
Cimiis  doule,  en  secM,  effrayé  de  lui-mémr, 


8C  PrONAl'AUTi:. 

Il  voiiliiil  rcccvoii'  son  saiif^laiil  (iiadciiic 
Des  mains  d'où  lo  pardon  descend. 


Il 


Lorsqu'il  veut,  le  Dieu  sccoiira1)le, 
(jui  livre  au  méchant  le  pervers, 
Jjrise  le  jouet  formidable 
Dont  il  tourmentait  l'univers. 
Celui  qu'un  instant  il  seconde 
Se  dit  le  seul  maître  du  monde; 
Fier,  il  s'endort  dans  son  néant; 
Enfin,  bravant  la  loi  commune. 
Quand  il  croit  tenir  sa  fortune, 
Le  l'antome  échappe  au  géant. 


IV 


Dans  la  nuit  des  forfaits,  dans  l'éclat  des  victoires, 
Cet  homme,  i^morant  Dieu,  qui  l'avait  envoyé, 
De  cités  en  cilés  promenant  ses  prétoires, 

Marchait,  sur  sa  gloire  appuyé. 
Sa  dévorante  armée  avait,  dans  son  passage, 


XtÊtni  In  nu  dr  iVlapi* 

lW»vant  Ir»  iiU  dr  (ui^'jiuk . 
Kl,  quand  dank  leur»  fuyrr>  il  raiiicnail  m-*  brtvet, 
Aui  f^lff»  qu'il  ^uuait  à  ce»  ^ainqurupi  c»clave», 

Il  lovilail  loi  roit  vaiocu»! 

Hii  enipin'H  amquiit  devinrent  u»  provinces. 
Il  he  fut  \tjis  ounU'Ut  dan!^  Min  urgueil  faUl.  — 
Il  ne  voulait  dunnir  qu'en  une  ouur  de  |irinoe«, 

Sur  un  tn^ne  «  m  (al  ! 

Stf  aigle>,  qui  vol.ii.  i.i  -..u>  vin^M  (iru\  |iarsemëfli| 

Au  NonI,  de  M**  longues  arinéei» 

Guidèn>nt  riinineuM*  a{q»;ireil  ; 
Mais  là  prut  l'i'cueil  de  &a  euurse  liaixlic. 
Les  |>eu{ile<»  soinnuillaienl  :  un  sanglant  incendie 

Kut  l'aurore  du  grand  réveil! 

11  tomba  roi;  —  puis,  dans  sa  route, 

Il  voulut,  fantôme  ennemi, 

Se  relever,  atin  sans  doute 

De  ne  plus  tomber  à  demi. 

Alors,  loin  de  sa  t>raunie, 

Pour  qu'une  erfrayante  harmonie 

Frappât  l'orgueil  anéanti, 

On  jela  ce  captif  suprême 

Sur  UD  rocher,  dëbris  lui-même 

lie  quelque  «naeii  monde  eogloutj  ! 
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Là,  se  refroidissant  comme  un  torrent  de  lave, 
Gardé  par  ses  vaincus,  chassé  de  l'univers, 
Ce  reste  d'un  tyran,  en  s'éveillanl  esclave, 

N'avait  fait  que  changer  de  fers. 
Des  trônes  restaurés  écoutant  la  fanfare. 

Il  brillait  de  loin  comme  un  phare, 

Montrant  l'écueil  au  nautonier. 
Il  mourut.  —  Quand  ce  bruit  éclata  dans  nos  villes,, 
Le  monde  respira  dans  les  fureurs  civiles. 

Délivré  de  son  prisonnier  ! 

Ainsi  l'orgueil  s'égare  en  sa  marche  éclatante. 
Colosse  né  d'un  souffle  et  qu'un  regard  abat.  — 
Il  fit  du  glaive  un  sceptre,  et  du  trône  une  tente; 

Tout  son  règne  fut  un  combat. 
Du  fléau  qu'il  portait  lui-même  tributaire, 

Il  tremblait,  prince  de  la  terre; 

Soldat,  on  vantait  sa  valeur. 
Retombé  dans  son  cœur  comme  dans  un  abîme, 
Il  passa  par  la  gloire,  il  passa  par  le  crime, 

Il  n'est  arrivé  qu'au  malheur. 


Peuples,  qui  poursuivez  d'hommages 
Les  victimes  et  les  bourreaux. 


UOe  O.NZif  MR.  M 

lakwi-le  fuir  neiA  (lnn«  Ict  ftgM;  — 
Ca  im  sont  puinl  là  tir»  lirn»  ! 
C«  fâu\  (liciu,  qut»  leur  moi  If  i-ncciiM», 
iKtiit  l'agonir  li.iil  l.i  puissance' 
Vous  ln)m|M'iit  liiiiis  votre  soin  moi  I , 
Tels  que  ces  nucluriies  aun»rt»s 
Où  passeiU  de  gi'aniJs  météores, 
Mais  (jiir  ne  suil  pas  le  «oleil. 


Ibr>  itMi 


i.iviii:  ih:i AiniK 
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ffùt  cûninikS  sitrdis 


\  Mi;s  ()hi:s 


. . .  Tswttnit  9éÊ  m  fM  mt  finfur  jmmiai 
TtMer*  Amm.  wktm^me  wénm  wêUlve  ftr  «r«. 
Vi 


ODE  l'UKMIÈIU: 


Mt's  odes,  c'est  l'iiisUiiil  do  déjilojer  vos  ailes  ; 
Cliercliez  d  un  luriiu'  essor  h's  soûles  iininurlellcs. 

\ai  iMoiiU'iil  rsl  |»roj»ia',..  Allons! 

I^  foudre  en  j^rondanl  vous  éclaire, 


Di  A  .Ml-: S  01) lis. 

Et  la  lempèle  populaire 
Se  livre  au  vol  des  aquilons. 


Pour  qui  ri'va  longtemps  le  jour  du  sacrifice, 

Oui,  riicure  où  vient  l'orage  est  une  heure  propice  ; 

Mais  moi,  sous  un  ciel  calme  et  pur, 

Si  j'avais,  fortuné  génie, 

Dans  la  lumière  et  l'harmonie 

Vu  flotter  vos  robes  d'azur; 


Si  nul  profanateur  n'eût  touché  vos  offrandes; 
Si  nul  reptile  impur  sur  vos  chastes  guirlande» 

N'eût  traîné  ses  nœuds  flétrissants; 

Si  la  terre,  à  votre  passage, 

N'eût  exhalé  d'autre  nuage 

Que  la  vapeur  d'un  doux  encens  ; 


J'aurais  béni  la  muse  et  chante  ma  victoire. 

J'aurais  dit  au  poêle,  élancé  vers  la  gloire  : 
«  0  ruisseau  !  qui  cherches  les  mers, 
c(  Coule  vers  l'océan  du  monde 
«  Sans  craindre  d'y  mêler  ton  onde  ; 
a  Car  ces  flots  ne  sont  pas  amers.  » 


UliK   IMIKIIIMIK.  t5 


II 


Heureux  qui  tic  l'ouMi  ne  fuit  (winl  le*  U''nèlire«! 
lIcuri'uiL  «|ui  lu*  !«jil  pas  loinliifii  (l'échu»  fuiiëlin*» 

\a'  hiuit  d'un  nitni  fuit  n'U-ntir! 

Kl  si  1.1  ^Idiiv  rsl  iii(|ui(Mi\ 

Kt  si  In  imIuic  (lu  |H>('U' 

Kst  une  palme  de  marier! 


Sans  craindre  le  chasseur,  Toragc  ou  le  vertige, 
Hfureu\  l'oiM-au  qui  phneet  l'uiseau  (|ui  voltige! 

llcureuv  qui  ne  vtul  rien  lenler! 

llctinux  qui  î»uil  ce  qu'il  doit  suivn*! 

llcuivux  (|ui  ne  vil  (|ue  |>uur  >i\re, 

(Jui  ne  1  hante  que  |Hiur  chanter! 


III 


Vous,  à  mes  chants  !  adieu  1  dierchez  votn*  fumcH.-  ! 
Bienl()t,  Mdlicilanl  ma  |Mirle  n'fcrnuV, 
Vous  pleiirerei,  au  sein  du  hruil, 


oc.  A  MES  ODES. 

Ce  temps  où,  cachés  sous  des  voiles, 
Vous  étiez  pareils  aux  étoiles, 
Oui  ne  brillent  que  pour  la  nuit; 


Quand,  tour  à  tour,  prenant  et  rendant  la  balance, 
Quelques  amis,  le  soir,  vous  jugeaient  en  silence, 

Poètes,  par  la  lyre  émus, 

Qui  fuyaient  la  ville  sonore, 

Et  transplantaient  les  fleurs  d'Jsaure 

Dans  les  Jardins  d'Académus. 


Comme  un  ange,  porté  sur  ses  ailes  dorées. 
Vous  veniez,  murmurant  des  paroles  sacrées; 
Pour  abattre  et  pour  relever, 
Vous  disiez,  dans  votre  délire. 
Tout  ce  que  peut  chanter  la  lyre, 
Tout  ce  que  l'ame  peut  rêver. 


Disputant  un  prix  noble  en  une  sainte  arène. 
Vous  laissiez  tout  l'Olympe  aux  fils  de  l'IIippocrène, 
Rivaux  de  votre  ardent  essor; 
Ainsi  que  l'amant  d'Atalantc, 
Pour  rendre  leur  course  plus  lente. 
Vous  leur  jetiez  les  pommes  d'or. 
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On  Tout  voyait,  tutrït  de  fjlphrt  cl  de  fiV», 
Ijaiu  il'aiu iciis  raïkciaui  h  iiu»  jeunes  iruplit^, 

(iliaiiU  r  le»  cani|ift  et  leur»  travaul, 

Ou  |h»iinmt  dtH  cri»  |in>|)ii(*ti(|ui*», 

(^u  (Ifiuandcr  au&  ietu\is  golhiqut^ 

Leur»>i(*ut  cunti*»,  loujuur»  iiuu\cau\. 

Ntmnit  ><•<«  miii"»  iiuuv  »■  '  iî"nl  lo  roiiioliiu-^, 

Ï.I  du  liaul  ilu  (n'|iiiHi  \oii^  ^.^  ;.  :.  hi*x  les  Irûne»; 
Souvent,  appui!»  de  l'inuiKent, 
Comme  un  tribut  e\pialoire, 
Vou!»  UK^liez,  pour  fléchir  l'histoire, 
Loe  larme  à  de:»  Uub  de  sang. 


IV 


C'en  e<>t  fait  maintenant,  {tareils  aux  hirondelles, 
l'artei  ;  qu'un  même  but  \ous  retrouve  iidèle:». 

Kt  moi,  puunu  qu'en  vos  combab 

De  votre  foi  nul  cœur  ne  doute. 

Et  qu'une  âme  en  secM  écoute 

Ce  que  vuus  lui  direz  tout  bas  ; 

Pounu,  quand  sur  les  flots, en  vir'      :rant5Contraire§, 

l/ouragan  cbasM.Ta  \os  voile»  le i>, 

».  I.  7  • 


os  A  Mi:s  oi)i:s. 

Qu'un  seul  ami,  plaignaul  mon  sorl, 
Vous  voyant  l)allus  ilo  l'orago, 
Pose  un  fanal  sur  le  rivage, 
S'al'llige  et  vous  souhaile  un  porL; 


D'un  œil  moins  désolé  je  verrai  vos  naufrages. 

Mais  le  temps  presse,  allez!  rassemblez  vos  courages; 

11  faut  combattre  les  méchants. 

C'est  un  sceptre  aussi  que  la  lyre! 

Dieu,  dont  nos  âmes  sont  l'empire, 

A  mis  un  pouvoir  dans  les  chants. 


I.e  poëte,  inspiré  lorsque  la  terre  ignore, 
Ressemble  à  ces  grands  monts  que  la  nouvelle  aurore 
'  Dore  avant  tous  à  son  réveil, 
Et  qui,  longtemps  vainqueurs  de  l'ombre, 
Gardent  jusque  dans  la  nuit  sombre 
Le  dernier  rayon  du  soleil. 


1825. 


l'in^îToiiiL 


Ftrrm  mt 


ODE   DKlMflMK 


Le  M)rt  des  nations,  comme  une  mer  profonde, 
A  ses  écueils  cachés  el  ses  goutTres  mouvants... 
Aveugle  qui  ne  voil,  dans  les  destins  du  monde, 
Oue  le  combat  des  flob  sous  la  lutte  des  vents  ! 


^ 


1(10  I/IIISTOUIK. 

l'ii  soufilo  imnioiise  et  loii  doniinc  oos  UMiipèles. 
(il  l'.ivoii  (lu  ciel  plongi'  à  Iravors  ccllr  miil. 
(Jii.iiid  riioniine  aux  cris  do  iiiorl  iiirlc  le  cri  des  Ictcs, 
Lue  sccrèle  voix  parle  clans  ce  vain  hruil. 

Les  siècles  (onr  à  tour,  ces  gigantesques  frèreè, 
Diflerenls  par  leur  sort,  semblables  dans  leurs  vœux, 
Trouvent  un  but  pareil  par  des  roules  contraires. 
Et  leurs  fanaux  divers  brillent  des  mêmes  feux. 


II 


Muse,  il  n'est  point  de  temps  que  tesregards  n'embrassent, 
Tu  suis  dans  l'avenir  leur  cercle  solennel  ; 
Car  les  jours,  et  les  ans,  et  les  siècles  ne  tracent 
Qu'un  sillon  passager  dans  le  fleuve  éternel. 

Bourreaux,  n'en  doutez  pas;  n'en  doutez  pas,  victimes! 
Elle  porte  en  tous  lieux  son  immortel  flambeau, 
Plane  au  sommet  des  monts,  plonge  au  fond  des  abîmes; 
Et  souvent  fonde  un  temple  où  manquait  un  tombeau. 

Elle  apporte  leur  palme  aux  héros  qui  succombent, 
Du  char  des  conquérants  brise  le  frôle  essieu; 


oui:  oei  xiêmc  ioi 

Mart-lic  l'ii  n^.iiK  .m  bruit  dnt  fiii|»ir •  i>  «jm  lomtirnt, 

K(  iklll^  Uni»  ii'^  I  In'iiiiii^  iii.iii'ti    li-s   lus  iti'  I)ii-ii  * 


Du  vi(*ui  pattiifi  tlt^  U'm|i%  cWc  poM*  Ir  faili* . 
U«ik  >i^cle^  h  M  voii  viciitifiit  m*  nuiiiir; 
Sa  main,  coiiiinc  un  cMplif  ii(inii-iii  île  u  âff   ' 
Traino  tttul  le  |wiw'  juv|iu'  J.ins  ra\i'nir. 


Hecurillnnl  U's  dôliris  du  niunilc  en  §es  naufrageft, 
Son  u'il  (le  mers  en  mers  s>uit  le  vasle  vai>»eau, 
Kl  imil  vuir  loul  envinble,  aux  Jeu\  iKirne^  des  ^c**^» 
Kt  la  pn-niière  loinU*  el  le  Jernier  lurceau  ! 


ur. 


i.\  i;\Mn;  \(Hi{i: 


ir  akrur.  m 
u.i«.  i.   ir>  niiitr*  6r  la  painc    .  )r  pritift. 

La    No^nm 


ODE  TIIUISIKMK 


Cl  0  mur«!  <î  crénoaux!  ù  loiin*Ileî»! 
«  IWmpaiis!  fossés  aut  |M)nts  mouvants! 
tt  lx)urtls  faiscenui  de  ooloiim^s  fn^cs! 
u  Fier»  cliâu*aux!  niu<le*les  coiivcnbî 


lOi  i.v  r.VNnE  NOIUI-. 

((  Cloîtres  poudreux,  salles  anliqucs, 
«  Où  uéuiissaient  les  saints  canliques, 
«  Où  riaiciil  les  banquets  joyeux  ! 
c(  Lieux  où  le  cœur  met  ses  chimères  ! 
c<  Kglises  où  jiriniont  nos  mères, 
c(  Tours  où  coiuballaient  nos  aïeux  ! 


«  Parvis  où  notre  orgueil  s'enflamme! 
«  Maisons  de  Dieu  !  manoirs  des  rois  ! 
c(  Temples  que  gardait  l'oriflamme, 
c(  Palais  que  protégeait  la  croix! 
ce  Piéduits  d'amour!  arcs  de  victoires! 
«  Vous  qui  témoignez  de  nos  gloires, 
a  Vous  qui  proclamez  nos  grandeurs  ! 
«Chapelles,  donjons,  monastères! 
«  Murs  voilés  de  tant  de  mystères! 
«  Murs  brillants  de  tant  de  splendeurs  ! 


((  0  débris!  ruines  de  France, 

«  Que  notre  amour  en  vain  défend, 

f<  Séjours  de  joie  ou  de  souffrance, 

«  Vieux  monuments  d'un  peuple  enfant  ! 

«  Restes,  sur  qui  le  temps  s'avance  ! 

«  De  l'Armorique  à  la  i'rovence, 

«  Vous  que  l'honneur  eut  pour  abri  ! 

«  Arceaux  tombés,  voûtes  brisées, 
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o  Lit  »«civ  d'un  i]ru\v  tari! 


H  Oui,  je  croit,  quand  je  vuu»contcni|ilr, 

M  IK"»  liôrtis  entiMidrt*  ladiru  : 

u  Sunt'iit,  tians  li'-s  dôlnis  du  tciupU*, 

«<  Brille  cuninio  un  ni>un  de  Dieu. 

*«  Ml"!»  |»aî»  orranl!»  clienlient  la  traa* 

u  IK»  ivs  lien»  guerrifp»  dont  l'audaLV 

il  Faisait  un  trùne  d'un  |»avuift; 

t«  Je  demande,  oubliant  le?»  heures, 

u  Au  \ieil  écho  de  leun»  denieur» 

u  Ce  «|ui  lui  ri>le  de  leui*s  voix. 


u  Souvent  ma  muse  aventurière, 

u  S'enivrant  de  n^ves  soudains, 

«  Ci'ignit  la  cuirasse  guerrièiv 

u  tl  reihar|H-  de>  |ialadin!>  ; 

tt  S'arniant  d'un  fer  rongé  Je  rouille, 

il  Elle  déroba  leur  dépouille 

il  Aux  lainbri»  du  long  corridor; 

u  El,  vers  des  n*gions  nouvelles 

tt  Pour  hâter  M>n  coursier  ^ans  aile^, 

«•  OiJ  chausser  ré|M.Mon  d'or. 


lOG  I,.V  llA.NDi;  Noiiu:. 

u  J'ainiais  le  niaiiuii'  (loiil  la  rûiilc 
«  Cache  dans  ks  bois  ses  détours, 
«  El  dont  la  porte  sous  la  voûte 
«  S'enlbnce  entre  deux  larges  tours, 
«  J'aimais  l'essaim  d'oiseaux  funèbres, 
a  Qui  sur  les  toits,  dans  les  ténèbres, 
«  Vient  grouper  ses  noirs  bataillons; 
«  Ou,  levant  des  voix  sépulcrales, 
c<  Tournoie  en  mobiles  spirales 
«  Autour  des  légers  pavillons. 


((  J'aimais  la  tour,  verte  de  lierre, 

«  Qu'ébranle  la  cloclie  du  soir  ; 

a  Les  marches  de  la  croix  de  pierre 

«  Où  le  voyageur  vient  s'asseoir; 

c(  L'église  veillant  sur  les  tombes, 

c(  Ainsi  qu'on  voit  d'humbles  colombes 

«  Couver  les  fruits  de  leur  amour; 

((  La  citadelle  crénelée, 

((  Ouvrant  ses  bras  sur  la  vallée, 

a  Comme  les  ailes  d'un  vautour. 


((  J'aimais  le  beffroi  des  alarmes; 
a  La  cour  où  sonnaient  les  clairons  ; 
«  La  salle  où,  déposant  leurs  armes, 
(«  Se  rassemblaient  les  bauls  barons  ; 


*» 
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«  ix'^  \iii.iii\  I  il.il.mU  oii  wniirtT», 

M  U*  t.iu-au  liuiil  (tu,  (iaiio  11**  uiiilinv, 

M  SoUk  lit-»  iiiun»  que  If  (riii|t%  al»jl, 

a  \jn  |in'Ui.  Miurtln  au  «ciil  qui  niurinurr, 

f  iKmui'Ul  aiuclu'*»  (Uii«  leur  armuiv, 

il  (H>iiiiue  la  veille  d'un  cuuib.tl 


«  Aujourtriuii,  parmi  l«  ca««i<le«, 

«I  Sous  Ij"  ilôuu*  ilt'N  Uiis  louffu», 

M  IjM  piliers,  les  «.Telles  arcmles, 

*.  Ilrlas  '  piiiclienl  leur>  fioiils  confus  ; 

t.  L's  forlen»<sos  écroulées, 

et  P;ir  la  chèvre  eiranle  foulées, 

u  Courbent  leur  !^le  de  ^ninil  ; 

«  lUsU-s  qu'on  ainu*  el  qu  «n  vénère! 

««  l.'aigle  à  K*urs  loui"s  sus|»en«l  son  ain*. 

u  l.'liirondeile  v  cache  son  nid. 


«  Comme  cel  oii»eau  de  |>assage, 

M  Ix»  |>oêle,  dans  tous  les  temps, 

a  Chercha,  de  \oyajje  en  voya«e, 

o  liCN  ruines  et  le  priiilenii»s. 

<i  Va>  iléliris,  cliers  à  la  (wtrie, 

o  Lui  |i;irlenl  de  chevalerie; 

«  1^  gloire  habile  leurs  néants; 

«  Ijcs  hért»s  |MMiplenl  cesdécombn-s;  — 


lOS  I.A    HANOI'    NOliU:. 

«  Si  ce  ne  sonl  plus  que  des  ombres, 
«  Ce  sont  des  ombres  de  géants! 


«  0  Français!  respectons  ces  restes  : 

c(  Le  ciel  bénit  les  fils  j)ieux 

a  Oui  gardent,  dans  les  jours  funestes, 

«  f/liéritage  de  leurs  aïeux. 

«  Comme  une  gloire  dérobée, 

«Comptons  cbaque  pierre  tombée; 

«  Que  le  temps  suspende  sa  loi  ; 

«  Rendons  les  Gaules  à  la  France, 

«  Les  souvenirs  à  l'espérance, 

«  Les  vieux  palais  au  jeune  roi  !...  » 


II 


—  Tais-loi,  lyre!  Silence,  ô  lyre  du  poêle! 
Ab  !  laisse  en  paix  tomber  ces  débris  glorieux 
Au  gouffre  où  nul  ami,  dans  sa  douleur  muette. 

Ne  les  suivra  longtemps  des  yeux  ! 
Témoins  que  les  vieux  temps  ont  laissés  dans  notre  âge, 

Gardiens  d'un  passé  qu'on  outrage, 

Ab  !  fuyez  ce  siècle  ennemi  ! 
Croulez^  restes  sacrés,  ruines  solennelles! 


ODE  Tn(i|Sir.MK  itn 

|N»urqiioi  xrilIfT  cncor.  »l«»rnièrr«  v*ntin<*llr» 

li'iiii  i.iin|i  |K>tir  j.iiiiaio  riuloriiii? 


Ou  pluldl,  —  que  du  {viu\*s  la  uiarthc  m>i(  Uàlêc. 
Oudi  (loiit*  n'avons  nous  point  |i.irnii  nou>  en  licrus 
Oui  rlid>M'n'n(  1(*n  nti>  de  leur  tcinilx*  iiimiIUv, 

Our  lt>  uiorU  onl  eus  |M)ur  liourifiuu? 
Honneur  k  as  vailbnU»  quo  noire  orgueil  renomme! 

Gloire  à  ci*s  hravin»!  Sparle  et  Uume 

Jamais  n'uni  vu  d'ex|doi(>  plus  U'aui  ! 
(iloip'î  ils  onl  Iriomplié  de  ces  funèbres  pierres, 
[\>  onl  brisé  des  os,  dispersé  d<*s  |H»uv.ièn>! 

Gloire',  ils  onl  prus^ril  des  tonilH*au\  ! 


Ouel  l>icu  leur  inspira  ce»  travaux  inlrépides? 
Toul  juyeui  du  néant  par  leurs  soin?»  dt^ouveii, 
l'eul-ètrc  ils  ne  voulaient  que  de^  M-pulcn*^  \idc!», 

Comme  ils  n'avaienl  qu'un  cii-l  dé>4Tl  ! 
Ou,  dompLanl  les  re>jiecls  dont  la  mort  nous  fa^cint*, 

Leur  main  |ieul-étre.  en  sa  racine, 

Fnip|>ail  quelque  auguste  arbriitteau  ; 

Kl,  a)uranl  en  espoir  à  d'autre;»  hécatombes, 
Ix'ur  sublime  courag*',  i  ii  alLiquanl  a*;»  tombes, 

S'e&savait  à  \aiucre  un  berceau!. 


11(1  i,.\  i;\M)K  .\()ii;i:. 

(Jn'ils  viiMiiuMil  miiiiilciKinl,  (jiic  leur  l'oiile  s'(''lancc, 
(Ju'ils  se  rasscmhicnl  Ions,  ces  soldais  aguerris  1 
Voilà  (les  ciiiuMnis  dinius  de  Iciii"  vaillauçe  : 

Des  ruines  et  des  déhris, 
(ju'ils  (Milrent  sans  effroi  sous  ces  j)orles  ouvertes; 

Ou'iis  assiègent  ces  tours  désertes. 

Un  tel  triomphe  est  sans  dangers; 
Mais  qu  ils  n'éveillent  pas  les  preux  de  ces  murailles  : 
Ces  ombres  qui  jadis  ont  gagné  des  batailles 

Les  prendraient  pour  des  étrangers! 


Ce  siècle  entre  les  temps  veut  être  solitaire. 

Allons!  frappe/  ces  murs,  des  ans  encor  vainqueurs  : 

-Non,  qu'il  ne  reste  rien  des  vieux  jours  sur  la  terre  : 

Il  n'en  reste  rien  dans  nos  cœurs. 
Cet  héritage  immense,  où  nos  gloires  s'entassent, 

Pour  les  nouveaux  peuples  (|ui  })assent, 

Est  trop  pesant  à  soutenir; 
Il  retarde  leurs  pas,  qu'un  même  élan  ordonne, 
(jue  nous  fait  le  passé?  Du  temps  que  Dieu  nous  donne, 

Nous  ne  gardons  que  l'avenir. 


(ju"on  ne  nous  vante  plus  nos  crédules  ancêtres  ! 
Ils  voyaient  leurs  devoirs  où  nous  voyons  nos  droits. 
Nous  avons  nos  vertus.  Nous  égorgeons  les  prêtres, 
Et/ious  assassinons  les  rois.  — -■ 


on»:  tiioisU:m>  mi 

IMan'  il  t'M  ln»j»  »rji.  Tant  '     .m  ur  «ir  \  ru 

1^  Foi.  Mrur  il*'  I  liiim:  .    1    ,-  unce, 
i^nt  fui  noln*  ^^iv  iiifortiiiu'. 

lir»  iiM)c*iiiitnk  ^riiiiH  le  cntm*  a  priH  la  |>Urr  . 

Il  cache  Irur»  ««•iilioi>,  œiiimr  la  runa*  rfficc 
1^  seuil  iluii  UMiijile  alMtidoniié. 


(Juaml  •«▼enirs  la  Franct»  dt^pouillée, 

lli'las!  .......  ,    iJu  >a  xifillr  iiiaje^U', 

Lui  dispuiani  fiicur  i|ucl<|ui'  iMitirpiv  tkiuilltiie, 

lu  rirucil  lie  >a  tiudiU-  ' 
Nous,  ne  prufanons  |»oinl  celU*  iiiôrf  sacn't*. 

Confiions  sa  gloire  éiilonv, 

C  ha  nions  se»  aigres  tH;li|»sés. 
Car  noire»  jeune  must',  arTronLiiil  l'aii^irchie, 
Ne  Teut  pas  secouer  ^.^  haiiiiière.  Mauiliie 

Ik*  la  jHiUilre  des  U*mp*  pa- 


\  MON  i'i:ni; 


OliE  Ot'ATIllÈMK 


I 


Quoi  !  toujours  une  Ivre  et  jamaU  une  ép^  ! 
Toujuur»  d'un  voile  obscur  ma  TÎe  enveloppée  ! 
Fuint  d'arène  guerriers  à  mes  pas  ê[terdu»!.. . 
Mais  jeter  ma  colère  en  strophe»  cadenciv», 


lli  A  MON   Vkl\E. 

Consumer  tous  mes  jours  en  stériles  pensées, 
Toute  mon  âme  en  chants  perdus  ! 


Et  cependant,  livrée  aux  tyrans  qu'elle  brave, 
La  Grèce  aux  rois  chrétiens  montre  sa  croix  esclave  ! 
Et  l'Espagne  à  grands  cris  appelle  nos  exploits! 
Car  elle  a  de  l'erreur  connu  l'ivresse  amèrc  ; 
Et,  comme  un  orphelin  qu'on  arrache  à  sa  mère, 
Son  vieux  trône  a  perdu  l'appui  des  vieilles  lois. 


Je  rêve  quelquefois  que  je  saisis  ton  glaive, 
0  mon  père  1  et  je  vais,  dans  l'ardeur  qui  m'enlève. 
Suivre  au  pays  du  Cid  nos  glorieux  soldats, 
Ou  faire  dire  aux  fils  de  Sparte  révoltée 
Qu'un  Français,  s'il  ne  peut  rendre  aux  Grecs  un  Tyrtée, 
Leur  sut  rendre  un  Léonidas. 


Songes  vains!  Mais  du  moins  ne  crois  pas  que  ma  muse 
Ait  pour  tes  compagnons  des  chants  qu'elle  refuse, 
Mon  père  !  le  poëte  est  fidèle  aux  guerriers  ; 
Des  honneurs  immortels  il  revêt  la  victoire. 
11  chante  sur  leur  vie,  et  l'amant  de  la  gloire 
Comme  toutes  leS'fleurs  aime  tous  les  lauriers* 


nUK  OliTnKN»  Mo 


a  I  I  III'    11-      ilrs  «ii|iiImI>>  1.1   li.illtiw  Xiiiis  lit-rnir  , 

Couila-A  Miii.s  un  luaii  \uu>  r\u't  ^'rauJ:»  rucure. 
Ce  chff  proiligieiu  |*ar  \ouh  >  »'>i  «  lové  ; 
Son  immorlaliti'  sur  vos  gloires  se  fonde, 
Et  rien  n'efTacera  des  annale:»  du  monde 
Son  nom,  |tar  vos  glaives  gravé. 


Ajoutant  une  page  à  toutes  les  histoires, 

11  atU'lait  di's  rois  au  diar  de  ses  victoires  ; 
l)ieu  dans  sa  droite  aveugle  avait  mis  le  trépas; 
L'univers  haletait  sous  son  poids  formidable  ; 
Comme  ce  qu'un  enfant  a  tracé  sur  le  sahle, 
\jn  empires,  confus,  s'erfa^-aient  sous  ses  pas. 


Flatté  par  la  fortune,  il  fut  puni  |tar  elle  : 
L'imprudent  conliait  son  destin  vaste  et  frêle 
A  cet  orgueil,  toujours  sur  la  terre  expié. 
()ù  dune,  en  sa  folie,  aspirait  ta  pensée, 
Malheureux  !  qui  voulais,  dan»  ta  route  insensée. 
Tous  les  trùncs  |>our  marchepied  ? 


11(5  A  MON  PKRE. 

Son  jour  vinl  :  on  le  vit,  vers  la  France  alarmée, 
Fiiii-,  traînant  après  lui,  comme  un  lambeau  d'armée, 
Chars,  coursiers  et  soldais,  pressés  de  toutes  paris. 
Tel,  en  son  vol  immense  atteint  du  plomi)  funeste, 
Le  grand  aigle,  tombant  de  l'empire  céleste, 
Sème  sa  trace  au  loin  de  son  plumage  épars. 

Qu'il  dorme  maintenant  dans  son  lit  de  poussière  ! 
On  ne  voit  plus,  autour  de  sa  couche  guerrière, 
Vingt  courtisans  royaux  épier  son  réveil  ; 
L'Europe,  si  longtemps  sous  son  bras  palpitante. 
Ne  compte  plus,  assise  aux  portes  de  sa  tente, 
Les  heures  de  son  noir  sommeil. 

Reprenez,  ô  Français  !  votre  gloire  usurpée. 
Assez  dans  tant  d'exploits  on  n'a  vu  qu'une  épée  ! 
Assez  de  la  louange  il  fatigua  la  voix  ! 
Mesurez  la  hauteur  du  géant  sur  la  poudre. 
Quel  aigle  ne  vaincrait,  armé  de  votre  foudre? 
Et  qui  ne  serait  grand  du  haut  de  vos  pavois? 

L'étoile  de  Brennus  luit  encor  sur  vos  têtes. 
La  Victoire  eut  toujours  des  Français  à  ses  fêtes. 
La  paix  du  monde  entier  dépend  de  leur  repos. 
Sur  les  pas  des  Moroau,  des  Condé,  des  Xainirailles, 
Ce  peuple  glorieux  dans  les  champs  de  batailles 
A  toujours  usé  ses  drapeaux. 
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Tui,  mon  pèrp,  |iloy.inl  la  IfiiU*  voyagruM*. 
Conlc-nuun  h"»  i*cut'iU  «Ir  la  rmilr  ora;;eu»r, 
Ix»  »oir,  d'un  cvrrlc  rlmil  m  bilcnct*  t*iil«un*. 
Si  tl'ti)iulcnl»  ln*s<irs  lit*  sonl  \i\u%  Inti  |iarlj^i', 
Ya,  Ifs»  lit»  sont  runU*uls  tic  (on  nubif  li(*ri(age  : 
\x'  plii!»  Umu  |M(riiiioin(*  c*»!  un  nuni  révôrv. 

l'ourmoi.  puisqu'il  faut  \oir.  ii  nutii  c-u'urcn  niunnure, 
iVnJrt'  aux  laiiiliriM  |iuu<lr(*ux  (a  vtMK'rjlih*  ariiiurr; 
l'uiM|ut'  luii  rloniiani  tlurl  près  ih*  Ion  foUT, 
Kl  que,  suus  i'Iiunibli*  abri  de  qutdqui'S  \ieuK  {lorliquct, 
\je  coursier  qui  m'emporte  aut  lutte»  p<H'liquev 
l^isiie  rouiller  ton  eliar  guerrier, 

U';;ue  à  mon  litth  obscur  l'i^-lal  de  ton  épée; 

Kl  du  moins  qu'à  ma  voit,  de  ta  \ie  otriipée. 

Ce  lH»au  souxenir  pn"le  un  cliarme  Mdenn«-1. 

Je  dirai  te;»  coniltat*»  au&  muse^  at(enli\i*s, 

(^mme  un  enfant  joyeux,  parmi  ses  »(purs  crainlivt-^. 

Traîne,  débile  et  lier,  le  glaive  |uiternel. 

Kaà'.    I«tô 


itï  ftOfS  »C  I.  tCÊÙtt 


\.K  \\\:v\^  ui;ui; 


oliK  CINOllfMK 


I 


LcMWu'à  l'aiitiqui*  (Uuu)ie  iiiiuiutaiil  rE\aiigil(-, 
l>e  préleur,  appuyant  d'un  Iribunal  fragile 

Livide,  irait  prux.  i  u  ui^  chriHiens  pleins  d«  joie, 
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Victimes  qu'allendaienl,  acliarnés  sur  leur  proie, 
Les  ligures  et  les  dieux; 


Rome  (illVait  un  festin  à  leur  élite  sainte  ; 
Comme  si,  suf  les  liords  du  calice  d'absinllie, 

Veisanl  un  j)eu  de  miel, 
Sa  pilié  des  martyrs  ignorait  l'énergie, 
Kl  voulait  consoler  par  une  folle  orgie 

Ceux  qu'appelait  le  ciel. 

La  pourpre  recevait  ces  convives  austères  : 
Le  falerne  écumait  dans  de  larges  cratères 

Ceints  de  myrtes  fleuris  ; 
Le  miel  d'IIybla  dorait  les  vins  de  Malvoisie, 
Kl,  dans  les  vases  d'or,  les  parfums  de  l'Asie 

Lavaient  leurs  pieds  meurtris. 

Un  art  profond,  mêlant  les  tributs  des  trois  mondes. 
Dévastait  les  forêts  et  dépeuplait  les  ondes 

IV) ur  ce  libre  repas  ; 
On  eût  dit  qu'épuisant  la  prodigue  nature, 
Sybaris  conviait  aux  banquets  d'Épicure 

Ces  élus  du  trépas. 

Les  tigres  cependant  s'agitaient  dans  leur  chaîne. 
Les  léopards  captifs  de  la  sanglante  arène 


4iM.  «ngiifur  i«i 

(.brrchairnl  Ir  nuir  rlirmin . 
ÏA  biriil<>l.  moin»  cruc*U  que  \t%  friiimrt  de  lluitir. 
Cp%  tiioitftf rr»  %Vluiiiiai«*fi(  tlVlrv  ap|»Uuili»|Mir  l'Iiunittir, 

lUign^  (It*  Mii^*  tiuniain. 


On  jetait  aui  lioii%  le»  cunft  ^v^  in^   lr%  |»n^irrt. 
Trlic  um*  ituiiii  icnile  à  (i<  .  iicut  iiullrr» 

Oiïn'  un  mcUi  uvourvui. 
lioriqu'au  |»uni|M*iix  haii(|uH  Mt'^gcMiil  IcurMinl  cundd\c, 
Li  \»à\v  mort.  tirlNiuC,  cumme  un  niuH  f»cla%r, 

S**  Icnail  clfirière  oui. 


Il 


n  riHs!  aminie  un  ff^^liu  s'i'coule  volro  %ii'. 
1^  œupe  iltf»  gninJfut>,  que  le  ^ul^airt*  etiticr, 

Urille  dans  vuln*  main 
M.ii>  au  conc«Tf  jou'uv  il»*  la  fêU-  f|ilaijiriv 
Se  int'le  le  cri  »>ounl  tl«i  hj;re  |Mi|iiilaire 

Oui  vous  alieiul  ilrin.iiii  ' 


iNi: 


i.\  i.I!;i;i;tk 


CàhOmi  M«  /iJntvm/ 


ODE  SIXIEME 


Quand  l'impie  a  porté  l'tnitnîje  au  sancluaire. 
Tout  fuit  !»•  temple  en  deuil,  de  splendeur  dé|Miuillé; 
Mais  le  prtMn*  lidMe,  à  «renoua  sur  la  jtierre, 
Prodigue  plus  d'encen».  rt-pand  plus  de  prière, 
Courbe  plus  bas  son  frunl  dexanl  laulel  mouillé. 


\'2ï  \.\  LiiiKiin':. 


Il 


Non,  sur  nos  Irislcs  bords,  o  belle  voyageuse! 
Sœur  auguste  des  rois,  fille  sainte  de  Dieu, 
Liberté  !  pur  flambeau  de  la  gloire  orageuse, 

Non,  je  ne  t'ai  point  dit  adieu  ! 
Car  mon  lutb  est  de  ceux  dont  les  voix  importunes 

Pleurent  toutes  les  infortunes, 

Bénissent  toutes  les  vertus. 
Mes  bymnes  dévoués  ne  traînent  point  la  cbaîne 
Du  vil  gladiateur,  mais  ils  vont  dans  l'arène. 

Du  linceul  des  martyrs  vêtus. 


Dans  l'âge  oiî  le  cœur  porte  un  souffle  magnanime, 
Où  l'homme  à  l'avenir  jette  un  défi  sublime 
El  montre  à  sa  menace  un  sourire  hardi  ;  , 

Avant  l'heure  où  périt  la  fleur  de  l'espérance, 

Quand  l'âme,  lasse  de  souffrance, 
Passe  du  frais  matin  à  l'aride  midi, 


Je  disais  :  «  Oh  !  salul,  vierge  aimable  et  sévère! 
<-(  Le  monde,  o  Liberté!  suit  les  nobles  élans; 


OftE  SUU.MC.  lia 

••  '^»mnw*  une  jeune  t'*(»outr  il  raiim*.  ri  te  n^rfrw 

rt  Gmiiue  une  «leule  en  che^eui  liidino! 
■  Salul  *  lu  «Jii»,  (le  lAine  iTarUiul  le*  enln^e». 

n  |l(<»r(*n<lri*  au  cacliot  (le«  (*u*la\(% 

u  riuUU  t|u'au  palaift  tie!»  I)r.in%  . 
•  \ui  ciinrtTt'»  du  (Uslrtm  nit^Unl  n-ui  du  iVnii.  - 
'  Ta  Mux  dourc  a  toujouis  i|iieli|ue  illuMn*  |»riiiii>  -  • 

<•  Ou'ciiti  iidnil  II'»  lit-nt!»  iiiouranl^.  » 


Je  disais.  Souriant  k  mon  ivresse  ausU^re, 
Je  \i»  venir  à  uu»i  le»  ^a^'e*  de  la  lem*  : 
Vttici  la  Ijberlë!  plu>  de  sanj:  !  |du>  de  |deun>î 
\j^s  |)euple^  réveillé*  s  inclinent  devant  elle. 
•  Viens,  ô  son  jeune  amant  !  car  \uici  1  immortel  1< 
Kl  j'accourus,  {(ortant  des»  |»almes>  et  des  fleur>. 


III 


<  >  llieu  !  leur  liberté,  c'était  un  monstre  immenM*, 
Se  nommant  Vérité  prce  qu'il  était  nu, 
IlilbutJant  les  cris  de  l'aveugle  démence 

Kl  l'avfu  du  vice  ingénu! 
I  I  r;ibK'  eût  pu  «loiiner  à  se»  fureurs  im|ti«s 

L'ongle  Uclrisiant  de»  harpie» 
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Et  les  mille  liras  d'.Efçéon. 
La  dépouille  de  liome  ornait  rinipure  idole; 
Le  vauloiii'  iein|)la(;ail  l'aigle  à  son  (lapitolc; 

L'enfer  peuplait  son  Panthéon. 

Le  Supplice  hagard,  la  Torture  écumanle. 
Lui  conduisaient  la  Mort  comme  une  heureuse  amante. 
Le  monstre  aux  pieds  foulait  tout  un  peuple  innocent; 
Et  les  sages,  menteurs  aux  paroles  divines, 
Soutenaient  ses  pas  lourds,  quand,  parmi  les  ruines. 
Il  chancelait,  ivre  de  sang  ! 

Mêlant  les  lois  de  Sparte  aux  fêtes  de  Sodome, 
Dans  tous  les  attentats  cherchant  tous  les  fléaux, 
Par  le  néant  de  l'àmc  il  croyait  grandir  1  homme, 

Et  réveillait  le  vieux  chaos. 
Pour  frapper  leur  couronne  osant  frapper  leur  tête, 

Des  rois  perdus  dans  la  tempête 

Il  brisait  le  trône  avili  ; 
Et,  de  l'éternité  lui  laissant  quelque  reste. 
Daignait  à  Dieu,  muet  dans  son  exil  céleste, 

Offrir  un  échange  d'oubli  ! 


IV 


El  les  sages  disaient  :  «  Gloire  à  notre  sagesse  I 
«  Voici  les  jours  de  Rome  et  les  temps  de  la  Grèce 


«  .Nalioii»,  de  %u»  n>u  bnM*«  1  indinor  fma. 
(•  Ijbrrtr  !  n'ayn  |tlu»  ilc  itiailn**  <|uo  %uu»-in^itH'  ; 
«  (lar  nuuft  Imun»  dt*  lui  noirr  |MMj«(iir  Mj|ir^iiie, 
M  Soi»  «lune  lirurrui  ci  librv,  à  (iruplr  Miuvrmiii 


Tmmtdulalfttr»!  ciraMM  mtuma^fUml 

0  liimU*!  Amc,  Arriquf,  oà  toot  loue  vos  Millant? 

(Juc  \tun  MV|iln<t  «ont  Juui  fl  leui^  diainiai  légèrr» 

Trèft  tic*  m*»  lMiurn*aui  in^ullanU  l 
Rends  gloirt* ,  A  fouie  nlijcctr  vn  les  frr»  a<<«ou{>ic, 

Au  vil  monMn*  d'r.lliio|iif , 

l*ar  un  (vr  jalout  mutilé  ' 
Gloire  aui  niueb  caclu'*^  au  harem  du  pru|dic>U'! 
Gluirv  à  l'etrlive  obM:ur,  qui  leur  livn*  sa  li^lir, 

Du  nioios  en  frileucc  imuiulé! 


U*  sultan,  sou»  dm  mun»  de  ja^^fM*  et  de  |iLir|di>re. 
Jetant  à  cent  U-aults  un  dèlai^'neui  Miurire, 
Kuule  la  {lourpre  et  l'or,  et  ranilireel  le  curail, 
Kl  de  loin,  en  |ussanl,  le  |teuple  |>eut  connailiv 

Où  MMit  les  plaisirs  de  «on  maître, 
A  la  l^le  f|ui  p(>ud  aui  porti*»  du  sérail  ! 


Peuple  hcurpui!  éveillant  la  révolte  hardie, 
l'armi  se»  loils  Iruubli-^.  dans  l'ombre  bien  aouvcnl, 


ItiS  LA  LIBI^RTÉ. 

Ij'inquiet  janissaire  égare  1  incendie 

Sur  l'aile  bruyante  du  vent. 
Peuple  heureux  !  d'un  vizir  sa  vie  est  le  domaine; 

Un  poison,  que  la  mort  promène, 

Flétrit  son  rivage  infecté  ; 
L'esclavage  le  courbe  au  joug  de  l'épouvante  : 
Peuple  trois  fois  heureux  !  divins  sages  qu'on  vante, 

11  n'a  pas  votre  Liberté! 


0  France  !  c'est  au  ciel  qu'en  nos  jours  de  colère 
A  fui  la  Liberté,  mère  des  saints  exploits; 
11  faut,  pour  réfléchir  cet  astre  tutélaire, 
Oue,  pur  dans  tous  ses  flots,  le  fleuve  populaire 
Coule  à  l'ombre  du  trône  appuyé  sur  les  lois! 


Un  Dieu  du  joug  du  mal  a  délivré  le  monde. 
Parmi  les  opprimés  il  vint  prendre  son  rang; 
Rois,  —  en  vœux  fraternels  sa  parole  est  féconde  ; 

Peuple,  —  il  fut  pauvre,  humble  et  souffrant. 
La  Liberté  sourit  à  toutes  les  victimes, 

A  tous  les  dévouements  sublimes, 

Sauveurs  des  Étals  secourus  ; 


MUE  SIII^MR.  tt9 

A  m  yeui,  la  Vrml»v  ni  saur  d***  Tlu*niio|i% l«*»  : 
Kl  !«•  iiH^iiio  lîiiiricr.  «laiis  U**  mi^mc»  nwli-», 
liiil  Mali^hcrlic  cl  lxKlru>. 


VI 


OiKind  l'impif  a  \H)Vic  l'oulnige  au  saiicluairr, 
Joui  fuit  le  Uinjile  t-ii  dt'uil.  <le  ^|ll(•^«leu^  tlô)»ouillé, 
Mais  K"  pn'lrc  liilôle,  assis  dans  la  |»uussi»Te, 
l'rtKliguf  plus  d'cntfiis,  répainl  jdus  de  prièrr, 
CouiIk'  plus  bas  son  (rtml  dtxanl  I  aulel  Miuillc. 


Juillet  ini^. 


LA 

r.i  i;ki;i;  i»  i:s|»\e.\K 


ODE  SEPTIÊMK 


1 


Uh  :  que  la  royaule,  |iui>>aiiU'  i-l  \»iiii jI.U*, 
Kille.  au\  ch(*\riii  Maiichi^,  do  à^t->  rwolu», 
l'enfant  (1cm;>  clarlf^  Irur  iiuil  iiii|MMi('-ii  •Mi* 
Où  liDl  dWre»  ue  brillcnl  plu» . 
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SoumcUant  l'aigle  au  cygne  et  Taulour  aux  colombes, 

S'élevant  de  lombes  en  tombes  ; 

Géant  que  grandit  son  fardeau  ; 
Consacrant  sur  l'autel  le  fer  dont  elle  est  ceinte, 
El  mêlant  les  rayons  de  l'auréole  sainte 

Aux  fleurons  du  royal  bandeau  ; 


Oh  !  que  la  royauté,  peuples,  est  douce  et  belle  !  — 

A  force  de  bienfaits  elle  achète  ses  droits. 

Son  bras  fort,  quand  bouillonne  une  foule  rebelle. 

Couvre  les  sceptres  d'une  croix. 
Ce  colosse  d'airain,  de  ses  mains  séculaires, 

Dans  les  nuages  populaires. 

Lève  un  phare  aux  feux  éclatants  ; 
Et,  liant  au  passé  l'avenir  <{u'il  féconde. 
Pose  à  la  fois  ses  pieds,  en  vain  battus  de  l'onde, 

Sur  les  deux  rivages  du  temps. 


Il 


Aussi  que  de  malheurs  suprêmes 
Elle  impose  aux  infortunés 
Qui,  sous  le  jong  des  diadèmes, 
Courbèrent  leurs  fronts  condamnés! 


ouK  sF.pTif.iir  ix; 


Il  faut  que  Ifur  c.t*ur  mjM  »ubliinr. 
Afrmniant  In  foudn'  ri  labiiiu'. 
l4*ur  m*r  nr  «iuii  |»a%  fuir  r(*cut-il 
In  rui  digiu*  do  la  cuunmiic 
No  Mil  |Nit  (li^Mt'udiv  (lu  in'tno, 
Mais  il  Mil  do«C(*iiJrv  au  oi'rcuojl. 


Il  faut,  cumiiie  un  t^uldat,  (|u'un  princo  ail  une  opce, 
Il  faut,  dc*s  facliouH  quand  l'a^Ire  iuipur  a  lui, 
ijuo  nuit  cl  jour,  bravant  leur  alU'nU*  truntjHv, 

(  n  ^'lai\e  voille  aupri*:»  tie  lui  ; 
(lu  qui'  do  son  arni('*o  il  se  fav^*  un  curlL'go, 

(Jue  Sun  lior  paLiis  so  pruU'ge 

D'un  camp  au  frunt  ôlincolant  ; 
Cjnr  do  la  rusaulô  la  guerro  05>i  la  compagne  : 
On  no  |R'ul  lo  briser,  !>copire  do  Cbarlonia^'no. 

Sans  bris«'r  lo  for  do  llolnnd  ! 


III 


ildiand  !  —  N  rsi-ii  pas  vrai,  noble  olu  de  la  guerre, 
(juo  Ion  onibn*,  ôvoilKv  aux  cris  do  nos  guorriors, 
\u\  rliaiiips  doHoiicevoaux  lun>qu' ils  passaient  na<.Mit-ri' 
[a!^  prit  |»our  d'anciens  chevaliers? 


iu  LA  r.rKRni'  d'espagni:. 

Car  le  liéros,  assis  sur  sa  loniltc  célèbre, 

Les  voyait,  vers  les  bords  de  l'Ebre 

Déployant  leur  vol  immonel, 
Du  liaul  des  monts,  pareils  à  l'aigle  ouvrant  ses  ailes, 
Secouer,  pour  chasser  de  nouveaux  infidèles, 

L'éclatant  cimier  de  Martel  ! 


Mais  un  autre  héros  encore. 
Pelage,  l'effroi  des  tyrans. 
Pelage,  autre  vainqueur  du  Maure, 
Dans  les  cieux  saluait  nos  rangs. 
Au  char  où  notre  gloire  brille. 
Il  attelait  de  la  Castille 
Le  vieux  lion  fier  et  soumis; 
Répétant  notre  cri  d'alarmes, 
Il  mêlait  sa  lance  à  nos  armes. 
Et  sa  voix  nous  disait  :  Amis  ! 


IV 


Des  pas  d'un  conquérant  l'Espagne  encor  fumante 
Pleurait,  prostituée  à  notre  liberté. 
Entre  les  bras  sanglants  de  l'effroyable  amante, 
Sa  royale  virginité. 


,IIDE  !(EPTlCll»:.  îZi 

(>  |M>u|ttc  allirr,  ciiai^ë  «ir  ilcvpoirc  Tutnirri. 

MatiiliftMil,  r|iiiiMi  do  ^UfiTt  ^ 

\jc  riKiii^trr  en  m>  diaiii|i*  amiuru  ; 
Si  la»  dr»  viU  IribiiiK»  ri  ûc%  hran»  fernilcs, 
Ouc  lui>niéitir  a|t|ic*iait  l'i^tniiigcT  daii»  m»  ^iIIm, 

Sam  fn-mir  d'Htv  Hxouni  ' 


\j»  Krançai<^  umi  venu»  :  —  du  Hhin  jusqu'au  Botpborf , 
IVuiiif»  df*  rA(|uiloii,  du  ixiuchani,  du  midi. 
I'uurt|uoi,  voui»  dont  le  froul,  que  IVrTrui  trouble  encore  , 

Se  courba  mui»  leur  pied  hnrdi  ; 
Nations,  de  la  \rille  à  leur  cliaine  t'*clia|j|Hx-^, 

(ju'on  vil  toiubcr  mujs  leurs  éjx*f*, 

Ou  qui  |iar  eux  avez  xtku  ; 
Knipires,  polenlals,  cités,  royaume»,  princes; 
Puunpioi,  puissant!»  f!lals,  qui  lùti*s  nos  provinoet, 

Me  demander  s'ils  ont  vaincu? 


Ils  ont  appris  à  l'anarcbie 
Ce  que  iH-ise  le  Ut  LMuK'i**; 
Mais  par  eui  l'K^pa^'ne  aflrancbie 
Ne  |>eut  rougir  de  leurs  exploits; 
Tous  les  peuples,  que  Uieu  seconde, 
Ouand  riivdre,  en  désastres  féconde, 
Tourne  vers  eut  son  triple  dard, 
Ont,  ligués  contre  sa  furie, 


ÔO  LA  GtlRRRE  D'ESl'AGNR. 

Lo  temple  pour  même  palrio, 
La  croix  pour  commun  ctendanl. 


Pourlant  que  désormais  Madrid  taise  à  l'histoire 
Des  succès  trop  longtemps  par  son  orgueil  redits, 
Et  le  royal  captif  que  l'ingrate  victoire 

Dans  ses  murs  envoya  jadis. 
Cadix  nous  a  vengés  de  l'affront  de  Pavie. 

A  l'ombre  d'un  héros  ravie 

La  gloire  a  rendu  tous  ses  droits; 
Oubliant  quel  Français  a  porte  ses  entraves, 
La  fière  Espagne  a  vu  si  les  mains  de  nos  braves 

Savent  briser  les  fers  des  rois  ! 

Préparez,  Castillans,  des  fêtes  solennelles, 

Des  murs  de  Saragosse  aux  champs  d'Almonacid  ; 

Mêlez  à  nos  lauriers  vos  palmes  fraternelles  : 

Chantez  Bayard  ;  —  chantons  le  Cid  ! 
Qu'au  vieil  Escurial  le  vieux  Louvre  réponde; 

Que  votre  drapeau  se  confonde 

A  nos  drapeaux  victorieux. 
Que  Gadès  édifie  un  autel  sur  sa  plage  ! 
Que  de  lui-même,  aux  monts  d'où  se  leva  Pelage, 

S'allume  un  feu  mystérieux! 


4»I»K  SEfTlflir  IS7 

PtHjr  U*uiui^'iU'r  tl(*  Irur»  fiaruio. 

(H'i  i>nnl  a*9»  iiou\(*iiiu  U'ciu%'* 

Ix*  liraftier  allfiiti  ic»Sr4't(il«^! 

1/*  gitufTn*  alliMitl  le»  (iuiiiuft  ' 

(«hioi!  Iraiiiaiii  \vur%  fruiiU  Anus  h  |Mtudri'. 

Tous,  (l(*  ibiiirl»un,  (|iii  linil  la  fumin', 

Kiiil»r.i'^s4*iii  lo  ««Acn*>  ^'tiHiui'...  — 

Ali  '  la  \icloin*  c*>l  {jômrriiM-, 

L*ur  rauM'  itiit|Uf  ol  iiialliriircusi'; 

Ils  scinl  vaincus,  iU  miiI  al»»otis  ' 


\  I 


In  IU>uri»on  |K)ur  punir  nt'  voudnit  pas  conilmtln'. 
1^  droit  de  !»on  triomplie  est  toujuuiN  |i>  parvion. 
l'duiiant  «IfS  Tirtions  tjue  son  liras  vient  d'akiltri* 

Il  l'Ieint  le  dernier  lirandun. 
Oli  !  deiomliien  de  niaui,  piMiples,  il  vous  délivre! 

Ilêla^  !  à  quels  forfails  se  livre 

L»  monstre,  à  ses  pieds  frétiiisvant  ! 
Nuu^  i|ui  l'avuns  vaincu,  nous  fûmes  sa  conquéU*; 
Nous  savuns,  lurM|ue  toniU*  une  royale  tiMe, 

Cuniliien  il  en  coule  de  ^ang  ! 

(>  nos  guerrier*,  veneiî  vos  mères  sont  conlenteN  ' 
Vus  bra<>.  t«  rieur  du  inonde^  eu  de\i<  Miinii  l'apiMii, 


r'8  i\  (in: uni'  riESpAr.Mv 

Assez  ou  vil  crouler  de  trônes  sous  vos  lentes, 

Relevez  les  rois  aujourd'hui. 
Dieu  met  sur  vofre  char  son  arche  glorieuse  ; 

Votre  lente  victorieuse 

Est  son  tabernacle  immortel  ; 
Des  saintes  légions  votre  étendard  dispose; 
Il  veut  que  votre  casque  à  sa  droite  repose 

Entre  les  vases  de  l'autel  ! 


VII 


C'en  est  fait  :  loin  de  l'espérance 

Chassant  le  crime  épouvanté, 

Les  cieux  commettent  à  la  France 

La  garde  de  la  royauté. 

Son  génie,  éclairant  les  trames, 

Luit  comme  la  lampe  aux  sept  flammes, 

Cachée  aux  temples  du  Jourdain  ; 

Gardien  des  trônes  qu'il  relève, 

Son  glaive  est  le  céleste  glaive 

Qui  flamboie  aux  portes  d'Éden  ! 

^'ovclnb^e  1825. 


i;\H(,  hi:  TiiK^Mi'iiK 


^pm^f/leù  aller 


OUK  HlITlf-MK 


I 


U  Fiance  a  des  |Milals.  ih-s  lomU»auï,  dt*s  itortiqun, 
\\e  \\v\ïx  c\\kWà\ï\  tout  |il('iiis  de  baniiièiv^  ai)tiqu««. 
lltToîques  jo\aui  otiiqui!»  dnn^  Ui»  dnii^'tT!»  ; 
Sa  pieuse  Taleiir,  pn>iligue  en  fier»  exemples, 
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Pour  parci'  ses  superbes  temples, 
Dépouille  les  camps  étrangers. 


On  voit  dans  ses  cités,  de  monuments  peuplées, 
Rome  et  ses  Dieux,  Memphis  et  ses  noirs  mausolées  ; 
l.e  lion  de  Venise  en  leurs  murs  a  dormi  ! 
Et  quand,  pour  embellir  nos  vastes  Babylones, 

Le  bronze  manque  à  ses  colonnes, 

Elle  en  demande  à  l'ennemi  ! 


Lorsque  luit  aux  combats  son  armure  enflammée, 
Son  oriflamme  auguste  et  de  lis  parsemée 
Chasse  les  escadrons  ainsi  que  des  troupeaux; 
Puis  elle  offre  aux  vaincus  des  dons  après  les  guerres  , 

Et,  comme  des  hochets  vulgaires, 

Y  mêle  leurs  propres  drapeaux. 


11 


Arc  triomphal!  la  foudre,  en  terrassant  ton  maître, 
Semblait  avoir  frappé  ton  front  encore  à  naître; 
Par  nos  exploits  nouveaux  te  voilà  relevé  ! 
Car  on  n'a  pas  voulu,  dans  notre  illustre  armée, 

Qu'il  fût  de  notre  renommée 

Un  monument  inachevé! 


OliK  lltlTUMC  Ml 

\Us  aui  »itVlr»  le  nom  Ac  leur  rhrf  iiiagluiiiitiir. 
Ou'uii  Iïm*  »ur  U>ii  fntiil  <|iir  nul  laurier  Mjblime 
A  lio  glaive»  français»  ne  |ieul  m*  démlNT. 
l^ve>toi  jUM|u'aui  rieui.  |Hirlii|ue  de  %irluire' 

'.Uie  le  gt'anl  «le  noli. 

l'tiisv*  iiasMT  »an»  M  ...i..i-.  i* 


1113 


LA    M  «Mil 


»k 


iM'     hl.  SOMIIUII  IL 


S«al  lêtrfmM  nrmm. 


oi»K  ^Kl'Vll^M^: 


l.>rL'  '  encore  un  hommajrc  à  la  tcriu  qui  l'aime! 

\nm-i  lu  dérobas  Jtv»  livnn..  s  li'aiiallièinc 

Au  fuiièhn'  iNaie,  au  d  cliiell 

l'our  consoler  le»  iiiorls,  pour  |ileurer  les  \iclimes, 
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Lyre,  il  faut  de  ces  chants  sublimes 
Dont  tous  les  éclios  sonl  au  ciel. 


Elle  aussi,  Dieu  l'a  rappelée!...  — 
Les  cieux  nous  enviaient  Sombreuil  ; 
Ils  ont  repris  leur  exilée  : 
Nous  tous,  bannis,  traînons  le  deuil. 
Répondez,  a-t-on  vu  son  ombre 
S'évanouir  dans  la  nuit  sombre, 
Ou  fuir  vers  le  jour  iiiimorlel? 
La  vil-on  monter  ou  descendre? 
Où  déposerons-nous  sa  cendre? 
Est-ce  à  la  tombe?  est-ce  à  l'autel? 


Ne  pleurez  pas,  —  prions  :  —  les  saints  l'ont  réclamée. 
Prions  :  adorez-la,  vous  qui  l'avez  aimée! 
Elle  est  avec  ses  sœurs,  anges  purs  et  charmants, 
Ces  vierges  qui,  jadis,  sur  la  croix  attachées, 
Ou,  comme  au  sein  des  fleurs,  sur  des  brasiers  couchées. 
S'endormirent  dans  les  tourments. 


Sa  vie  était  un  pur  mystère 
D'innocence  et  de  saints  remords. 
Cette  âme  a  passé  sur  la  terre 
Entre  les  vivants  et  les  morts. 


OUI  MniLM».  fi& 

Suu^rni,  licU»!  rmriirluiitV, 
(xilllllit*  «4  cir  M  ili'Mini'v* 
\jk  mort  <*ùt  nMiipu  !<•  Iini, 
S'iilit,  a»tH*  d«*s  UTHMir*  \ainc», 
S*  giaci'r  liaitt»  «-^  |^àl^•^  \<*iiic», 
In  Niii^'  qui  n'ôlail  |Kift  1«  »ic*n  ! 


Il 


O  jdiir.  où  le  trt*|)ji>  |icniil  >oii  |iri«ilrgt*, 
Où,  rii'lielaiil  un  nieurlre  au  prii  d'un  sacril<  .• 
\a'  s.in);  i\vs  inorU  coula  tlaii;»  Min  sein  vir^'inal  ! 
Knln*  Tinipur  breu^a^r  ol  le  fer  |uirricicle, 
lx>  iMiurrt'aux  |Ninrsui\ai«*nt  l'li<'-n»inf  timide 
iriiiir  iiisulic  fuiièlin-  •'!  li  ini  im*  infernal! 

Sou  lrium|di<'  cî»!  dans  son  >up|diiv. 
Klle  a,  levant  s^^  yvux  au  ciel, 
llu  le  i»ang  au  même  calice 
(h*i  J(*sus  mourant  but  le  liel. 
Ob'  que  d'amour  dan>  ce  counige' 
Mai»,  quand  |M''rirrnl  dan>  l'orage 
Ses  |>arenLs,  que  la  Kraucv  a  |dainl>, 
iVur  citnMiler  l'au^'usti*  lille 
liieu  lui  conlia  sa  famille 
Kt  de  veuve»  el  d'or|dirlin». 

fo 
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II 


Car  il  lui  fut  donné  de  survivre  au  martyre  :  — 
Elle  fut  sur  nos  bords,  d'où  la  foi  se  retire, 
Comme  un  rayon  du  soir  reste  sur  l'horizon. 
Dieu  la  marqua  d'un  signe  entre  toutes  les  femmes; 
Et  voulut  dans  son  champ,  où  glanent  si  peu  d'âmes, 
Laisser  cet  épi  mûr  de  la  sainte  moisson. 


Elle  était  heureuse,  ici  même! 
Du  bras  dont  il  venge  ses  droits, 
Le  Seigneur  soutient  ceux  qu'il  aime, 
Et  les  aide  à  porter  la  croix. 
Il  montre,  en  visions  étranges, 
A  Jacob  l'échelle  des  anges, 
A  Saûl  les  antres  d'Endor  ; 
Sa  main  mystérieuse  et  sainte 
Sait  cacher  le  miel  dans  l'absinthe. 
Et»  la  cendre  dans  les  fruits  d'or. 


Sa  constante  équité  n'est  jamais  assoupie  : 

Le  méchant,  sous  la  pourpre  où  son  bonheur  s'expie, 


nliK   KKI  Vlf:ilK.  HT 

Kinitf  un  luil  di*  <  Imiiiiu*  au  iiJt*l«  nliallu  ; 

Ki.  <{u»iid  rini|ih>  lu'unMU,  Immii*  %ur  tU**>  .iliiint*», 

S«'  iTiv  un  fufrr  «Ir  m*v  ctimh**», 
J^*  ju^li*  iMl  |»li*UI>  M*  f;iit  un  nrl  Ar  V.I   *•  I  iii 


<hi  liit  qu'en  «ié|MMiill.in(  l.i  vi<> 

Kilt»  jMnil  hi  n'frn'IU'r, 

Kl  jrla  lies  rt'^aiiN  ilenvie 

Sur  li*>  fi'i>  t|u't'IU-  allait  «piilItT. 

«  — o  iiiun  DiiMi  !  iTlanlf/  mon  luMin* 

((  Loin  (le  la  vallée  où  l'on  pleure, 

«  Suis-je  digne  de  menvoler? 

«  Ce  n'es!  |kis  la  niori  i\ur  j'implore, 

"  Seigneur;  je  puis  souffrir  encon*, 

««  Kl  je  veux  encor  eunsoler. 


«  Je  prs  :  ayez  pilié  de  eeu\  <|ue  j'abandonne! 
«  Ouel  amour  leur  reudm  l'amour  que  je  leur  donne? 
«  iNiunpioi  du  siiint  iNtnlieur  silùl  me  eouronner? 
«  Laksez  mon  âme  encor  sur  leur»  maui  s»*  n'pandre. 
Je  n'aurai  plus  au  ciel  d'opprimés  à  défendre, 
"<  Ni  d'oppresst'urs  à  paixionner!  u 


Il  faul  don»'  que  le  juste  meure!  — 
Kn  vain,  dans  -.'s  regreU»  nommés 
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Ont  passé  devant  sa  demeure 
Tons  ses  pauvres  acioulumés. 
Maintenant,  o  fils  des  cliauniières  ! 
Payez  son  aumône  en  prières; 
Suivez-la  d'un  pieux  adieu, 
Orphelins,  veuves  déplorables, 
Vous  tous,  faibles  et  misérables, 
Images  augustes  de  Dieu  ! 


IV 


0  Dieu  1  ne  reprends  pas  ceux  que  la  ilamme  anime. 
Si  la  vertu  s'en  va,  que  deviendra  le  crime? 
Où  pourront  du  méchant  se  reposer  les  yeux? 
N'enlève  pas  au  monde  un  espoir  salutaire. 

Laisse  des  justes  sur  la  terre  : 
N'as-tu  donc  pas.  Seigneur,  assez  d'anges  aux  cieux? 


Décembre  1823. 


I.K 

hi:i{Mi:ii  ciiwT 


iriitamr  m. 

.il.  .!■»! 

Ca»t«*r»u«».  Mtrtpn 


nWV  Ii|\n  Ml 


Kl  toi,  ilc|MiM.*  aussi  la  lyre! 
Ou  iiii|Mti1i'  \e  Dieu  qui  riii>pirc 
A  oe«i  niurieU  vains  iH  grus(»ienf 
On  en  ril  i|U4ind  Ui  main  !'<  luvnse. 


\oO  LE  DERNIKi;    CHANT. 

Brise  clone  ce  lulh  sans  puissance! 
Descends  de  ce  char  sans  coursiers! 


—  Oh  !  qu'il  est  saint  et  pur,  le  (ransporl  du  poëte. 

Quand  il  voit  en  espoir,  bravant  la  mort  muette, 

Du  voyage  des  temps  sa  gloire  revenir! 

Sur  les  âges  futurs,  de  sa  hauteur  sublime 

11  se  penche,  écoutant  son  lointain  souvenir; 

Et  son  nom,  comme  un  poids  jeté  dans  un  abîme, 

Eveille  mille  échos  au  fond  de  l'avenir. 


,1e  n'ai  point  cette  auguste  joie. 
Les  siècles  ne  sont  point  ma  proie  : 
La  gloire  ne  dit  pas  mon  rang. 
Ma  muse,  en  l'orage  qui  gronde, 
Est  tombée  au  courant  du  monde 
Comme  un  lis  aux  flots  d'un  torrent. 


Pourtant  ma  douce  muse  est  innocente  et  belle. 

L'astre  de  Bethléem  a  des  regards  pour  elle  : 

J'ai  suivi  l'humble  étoile,  aux  rois  pasteurs  pareil. 

Le  Seigneur  m'a  donné  le  don  de  sa  parole. 

Car  son  peuple  l'oublie  en  un  lâche  sommeil  ; 

Et,  soit  que  mon  luth  pleure,  ou  menace,  ou  console, 

Mes  chants  volent  à  Dieu,  comme  l'aigle  au  soleil. 


Mou  .mu-,  .<     -  -"wr..   .nit.n--r. 

MonU'  tir  |H  11^  .   « 

AiiiM  du  rm^MMu  I 

Dû  l'Amlie  «lU'n*  »'»l»ffii\c, 

1^  )!OUlU*  dV«u  |»a«»«*  au  jjraiid  fleure, 

Ou  flfuvc  aui  iiMT>,  de*  nuT»  aui  cifux. 


M;ns,  ô  lUurs  San*  iwrfum>,  Juyn»  v;in-  .iinr.  II.  v 

lloiiiiiu'^'  r.iir  parim  xouh  î' *•  m«>  1"  "  ^  "'''^ 

Noln-  moud»'  «M  Li»nu-,  \oii  <  t*l  iii«»i 

Ix*  Urt>  Miiil  |K>ur  vous  comme  des  voix  vulgaire». 

Je  m'euivre  d'alisiullie  :  enivn-i-vous  de  miel 

Hien  :  —  aimez  vos  amours  il  comUillei  \os  guerre», 

Vous,  doiil  l'œil  mon  >e  ferme  à  loul  rayon  du  »  iel  ' 


Nul>é\eilU'r  d'eilio  muiuh- 
J'ai  liants*'*  ma  v«»i\  faildt-  encore; 
Kl  ma  lyre  aui  libres  d'aciei 
A  pssé  sur  ctN  âmes  \iles, 
(l.imme  sur  le  |«i\é  des  villes 
L'ongle  n>4»nnanl  du  ct)ui>ier. 


Kii  vain  j'ai  fail  gniudii   la  vengeamv  tlermlU-; 
l'n  vain  j'ai,  (wur  IWiliir  leur  ;\me  irimiiKlIe, 


152  LE  DERMKU   CHANT. 

Fait  parler  le  pardon  par  la  voix  des  douleurs. 
Du  haut  des  cieux  tonnants,  mon  austère  pensée, 
Sur  cette  terre  ingrate  où  germent  les  malheurs, 
Tombant,  pluie  orageuse  ou  propice  rosée, 
N'a  point  flétri  l'ivraie  et  fécondé  les  fleurs. 


Du  tombeau  tout  franchit  la  porte. 
L'homme,  hélas!  que  le  temps  emporte, 
En  vain  contre  lui  se  débat. 
Rien  de  Dieu  ne  trompe  l'attente; 
Et  la  vie  est  comme  une  tente 
Où  l'on  dort  avant  le  combat. 


Voilà,  tristes  mortels,  ce  que  leur  âme  oublie! 
L'urne  des  ans  pour  tous  n'est  pas  toujours  remplie. 
Mais  qu'ils  passent  en  paix  sous  le  ciel  outragé  ! 
Qu'ils  jouissent  des  jours  dans  leurs  frêles  demeures! 
Quand  dans  l'éternité  leur  sort  sera  plongé, 
Les  insensés  en  vain  s'attacheront  aux  heures, 
Comme  aux  débris  épars  d'un  vaisseau  submergé. 


Adieu  donc  ce  luth  qui  soupire! 
Muse,  ici  tu  n'as  plus  d'empire, 
0  muse,  aux  concerts  immortels! 
Fuis  la  foule  qui  te  contemple; 


nui.    Pi\ll  Mt 


i:»3 


iii  fil  iiif  li'h  ^oilco  du  lc|ll|llr 
lliiiiU  Ifur  omlin*  .iti\  rlia^^lrs  .iui«is 


J«'  \ou%  ni|i|MirU\  i\  hiru'  K*  rniiieau  (J't^|M*raiiiv.  — 
\  uiri  Ir  divin  {•lai^r  »•!  I;i  «vU«!»U'  Innro  : 
J'ai  iiinl  .illciiit  \v  liut  uù  j'(*liii<»  nivo^r. 
S«iu\tMil  dis  vcnujaloiit  joufl  iiixoloiitaire, 
l.'aii;loii  Miv|M>iiil  son  \ul,  à  |H-iiU'  d('*|il(»^ti, 
Siu\i*iil.  d'un  liai!  dt*  frii  rlu'ivliaitl  m  \ain  la  U  rrc. 
I.*«'h  lair  iviiioiiU'  au  ciel  saiiii  avoir  foiidi.t\.' 
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I  i\  i;i     I  liiii^ii  Ml 


))(24  _  1K'>8 


ft(4»   . .     ^  t|Ur    kJil 


iliMiiar  ma  litiir.  <lr  man  «lit  m  <  n'-«t<-wr. 
Hnnn,  fmnui 


M.    M.niO.NSL  lU    I 


Or. 

Il  Cm    • 


OliK  l'HKMIKHK 


I 


l'uurtaiit  j«  mVuit>  <li(  :  «  Abritons  mon  luiin*, 
\e  litron»  piu^  ma  voile  au  «cnl  qui  la  dérhire. 
I  .11  liuus  ce  lulb.  Mvs  clianl»  |H*ul-^rp  auraient  vécu 
v>>un*  oumiiM*  un  soldat  (|ui  n*«iaol  lao^  munuun* 


i:.S  A    .M.    AI.I'IIU.NSK    \)\-]  I.. 

Siispomliv  à  son  cliovct  un  vain  reslc  d'ai  mure, 
Kl  s'endort,  vainqueur  ou  vaincu  !  » 


le  Ht'  (liMuandais  plus  à  la  musc  que  j'aime 

'Ju'un  seul  chant  pour  ma  mort,  solennel  et  suprême! 

\.v  poêle  avec  joie  au  loml)eau  doit  s'offrir; 

S'il  ne  souriait  pas  au  moment  où  Ton  pleure, 

Chacun  lui  dirait  :  «  Voici  l'heure! 
<c  Pourquoi  ne  pas  chanter,  puisque  tu  vas  mourir?  » 


d'est  (|uc  la  mort  n'est  pas  ce  que  la  l'ouïe  en  pense! 
C'est  l'instant  où  notre  àme  obtient  sa  récompense, 
Où  le  fils  exilé  rentre  au  sein  paternel. 
Ouand  nous  penchons  près  d'elle  une  oreille  inquiète, 
La  voix  du  trépassé,  que  nous  croyons  muette, 
A  commencé  l'hymne  éternel  ! 


II 


Plus  tôt  que  je  n'ai  dû  je  reviens  dans  la  lice  : 
Mais  tu  le  veux,  ami  !  Ta  muse  est  ma  complice; 
Ton  bras  m'a  réveillé;  c'est  loi  qui  m'as  dit  :  «  Va! 
«  Dans  la  mêlée  encor  jetons  ensemble  un  gage;- 


•  M.)  l'himii.)  lyi 

llr  |»lu<»  rti  |ilu»  rllc  »Vr 
HAnlMUtik,  H  cunfr%Min»  le*  nom  do  icho^ah  '  •• 


J'ant<  «Ion»  à  ir*  rli<ini>  «|uc*l«ni»'  •  •■  •"'•>  •••••••■•■  -i».  « 

l'rriHlo  Util  lulh  iinm«irlrl  :  iititi^ 
Pour  II*»  m^m»  autrU  rt  It*»  iiiéiiie»  fuy-ro. 
MitnU*«  au  méiiif*  dur,  comme  un  cou|ilt*  Ii4im<'ri«|u<'. 
\ou%  liriidniu».  |H>ur  luUrr  lUn»  rarrm*  I)ri4|ut*. 
Tui  1.1  lance,  nidi  If»  aiur»ii*r«. 


I*ui^.  {Miur  faire  une  |ar1  à  la  faihlevie  humaine. 
Je  ne  Ml!»  <|uelle  |ienle  au  coniltaC  me  ramène 
J  ai  bfsoin  de  rrtuir  ce  que  j'ai  cuiubattu. 
m*  jeter  i»ur  l'impie  un  dernier  analhème. 

Ue  te  dire,  k  toi,  que  je  t'aini* 
ïi  de  rtianler  encore  un  hvmne  à  l.i  ^<  itu 


III 


KU  '  nuu<>  ne  somme»  plu^  au  teni)»  où  le  potMe 
Parlait  au  cii^l  en  prêln',  i  la  (erre  en  |irtt|diè(e  ' 
(.*(ir  HoîMf,  l^aie.  a|iparai*Ae  en  nos  cham|e>, 
l>e>  |ieuple«  qu'iU  vit*ndrofi(  juger,  punir,  alntfiudrv, 


ICO  A   M.   AM'IIKNSK   lU^   L. 

Dans  leurs  yoiix  pleins  créclairsméconnaîlronl  la  foudre 
Oui  tonne  en  éelnls  dans  leurs  chants. 


Vainement  ils  iront  s'écrianl  dans  les  villes  : 

«  Plus  de  rébellions!  plus  de  guerres  civiles  ! 

c(  Aux  autels  du  veau  d'or  pounjuoi  danser  toujours? 

«  Dagon  va  s'cerouler;  Baal  va  disparaître. 

«  Le  Seigneur  a  dit  à  son  prêtre  : 
«  Pour  faire  pénitence  ils  n'ont  que  peu  de  jours! 

((  Rois,  peuples,  couvrez- vous  d'un  sac  souillé  de  cendre! 
«  Bientôt  sur  la  nuée  un  juge  doit  descendre. 
«  Vous  dormez  !  que  vos  yeux  daignent  enfin  s'ouvrir. 
c<  Tyr  appartient  aux  flots,  Gomorrhe  à  l'incendie. 
«  Secouez  le  sommeil  de  votre  ame  engourdie, 
«  Et  réveillez-vous  pour  mourir! 

<i  Ah!  malheur  au  puissant  qui  s'enivre  en  des  fêles! 
(c  Pliant  de  l'opprimé  qui  pleure,  et  des  prophètes  ! 
«  Ainsi  que  Balthazar,  ignorant  ses  malheurs, 
((  11  ne  voit  pas  aux  murs  de  la  salle  bruyante 

«  Les  mots  qu'une  main  flamboyante 
a  Trace  en  lettres  de  feu  parmi  des  nœuds  de  fleurs  ! 

«  Il  sera  rejeté  comme  ce  noir  génie, 

a  Effrayant  par  sa  gloire  et  par  son  agonie. 


uni:  rni.iiUii»  "i 

X  (Juï  UiIiiIm  jfUiH'  cncor,  clonl  rr  «.h-oi   .  m  rriiij»ii 
>•  l'dUrl.llll   Nj|mi|co||  ilu   llln||<lc  rUll   Ir  fjill*. 

«>  S<<!ik  |M<xlh  «•|N'ni|iiii^  ^U^  iiMft  |iluirlil  U  l(Ht*, 
«  i^l  leur  l^U*  ganhil  \c  pli. 


M.iliii-tirtioiic! — (Ml  '  iikiIIk'ui  .111  iiiriiili.iiii<|iii  tr  j|i|N  . 

ll\|»<KriU-  cl  j.'iluui,  .iti\  |M>r1(*s  tiu  ulraf'' 

A  l'cM'l.itc  «-Il  %<••»  ffi>»  '  au  iiiailn*  m  miii  ■ 

A  qui,  \u^aut  iiianlicr  riiin«»a*nl  aux  %u|i|)iioeA, 

a  Kntre  dcu\  nit'uiirit'rs  cunipliivo, 
N't^fiid  |Miiiil  ums  M*»  |wis  Mtn  plus  rulic  niaiilrau  ! 


<<  Malii(*ur  à  qui  ilini  :  v«  Ma  iiit*n*  e^l  adullèrt*!  >< 
••  A  qui  vuilc  un  cti'ur  ^il  mius  un  langa};r  au^lèrc! 
»  A  qui  change  en  lila>|>lit'uif  un  M'nncnt  cfTaoé! 
«I  Au  flatteur  nu'diNant,  n'|»til('  à  ilcuv  \i<>age&' 
«  A  qui  s'annonci*ra  i>»^e  entre  tous  l»*^  •^g**>! 
M  Oui,  malheur  à  cet  in>efi$<*! 


••  IVuple>,  vous  ignorez  le  Iheu  qui  vous  lit  naitre? 
"  Kt  )>uurt4int  \o>  reganis  \v  |ieuvent  reconnaître; 
u  llans  To»  bien»,  dans  vos  maux,  à  toute  heure,  en  tout  lieu, 
•  1  II  hieu  compte  vo»  jour»,  un  Dieu  K*gne  vu  vos  (vU-^ 

u  l>irM|u'un  (  lief  vuus  mène  aui  run4|u«^ies. 
<  lje  hra»  qui  \ous  entraîne  est  pousM*  |iar  un  Iheu  ' 

»  '  Il 


!(•/>  \    M     AI.I'IIONSI;   liK    I.. 

«  A  >a  voix,  (Ml  vos  ((Miips  i\v  lolic  cl  de  crime, 
«  Los  rcvolulions  ont  ouvoii  leur  nhinio. 
«(  I.cs  jiisics  oui  vcrst'  loiil  leur  s.iii',»^  pircicux ; 
a  El  les  jiciiplos,  Iroiipeiiii  (|iii  doriuail  sous  le  glaive, 
((  Oui  VII  cnimiie  .lacoli,  daii^  un  ('Iraiigc  rt'vc, 
a  Des  annes  remouler  aii\  cieiix! 


M  iViMiiissiv.  lioiic  !  I»ieiil(')l,  amioiiraiil  sa  veime, 
X  Le  clairon  de  l'arcli.ing'e  eiilr'ouvrira  la  mie. 
<(  Jour  d'éternels  lonrnienls!  jour  d'élernoi  bonheur! 
«  Hesplcndissanl  d'éclairs,  de  rayons,  d'auré(des, 

«  Dieu  vous  montrera  vos  idoles, 
«  Ll  vous  demandera  :  — «  Qui  donc  est  le  Seigneur?  » 


(  La  trompette,  sept  fois  sonnant  dans  les  nuées, 
«  Poussera  jusqu'à  lui,  pales,  exténuées, 
'  Les  races  à  grands  flots  se  heurtant  dans  la  nuil; 
u  Jésus  appellera  sa  mère  virginale; 
«  Et  la  porte  céleste  et  la  porte  infernale 
a  S'ouvriront  ensemble  avec  bruit  ! 


«  Dieu  vous  dénombrera  d'une  voix  solennelle; 

«  Les  rois  se  courberont  sous  le  vent  de  son  aib;; 

((  (îhacun  lui  jiorlera  son  espoir,  ses  remords. 

«  Sous  les  mers,  sur  les  monts,  au  fond  des  catacombes. 


•  •    »màk^— 


M  Sut  MHjfn«*  n'iiiu«-t4  b  |-  >  mortf  * 

t»  l.'*ir  \a  liirn;..  "■  •■■  ■'  •■  ■  •••  ni—  • 

u  MurtrUî  );luin',  ^ 

u  A  quoi  |icltMrf-V(»Ufttlunr,  \ou»(|ui,iUtlf»  vm  «Iciiirurr^, 
••  Voulei  Yuir  c*ii  rtanl  riiiirr  Umlt>  \c%  bfurr*»! 
M  LViirniilé!  leUrrnik;!  u 


IV 


V»>  «iMigt^fcn^iMindrunt  : — «yuo  iiouh  \(*ult*n(  a**  lioinmi*^? 
«I  Ilsti<*s4int  |»at»4liimoiiilf«*tdiilein|>S(lunt  iH>Uh«iOfiiiii«*^. 
*•  G"!»  puèu*»  Minl-iU  nos  au  Nacn*  \allon'' 
i*  Où  donc  c»!  leur  (Myiiipc?  où  ilonc  (*«(  Ifur  l'ariiaN<x*T 
M  Ouol  t>l  Ii'ur  lïiru  qui  nous  iiiejiact'T 

>.    \-É.;i     I..  .I..r*.l,     M.l^*     .1.1    r...     .{    VlMlllonT 


^    K  tculfiu  «fiilM'iiclier  IftKiiruu  de  l'iiitlan*, 
.S  uiil-iU  |ta%  llK'roii,  \a  lillt*  dt*  Tiiidnn*, 
''  i^Ior,  l'ollui,  t  Klidi*  i-l  li*^  Jeux  dt-t  «u*U\  lciil|J»; 
I     relu*  où  liMiivii*  rtuilf*  m  luiip  floi»  d»'  fuiiu»e; 


164  A    M     Al.l'IloNSi:    |)K    !.. 

«  {/A  mue  aii\  r.ivons  (Inr,  de  clous  tl'airaiii  semée, 
«  Kl  les  (juatliijjit's  t'clalaiils? 


«  Pourquoi  nous  effrayer  de  clartés  synil»oli(jues? 

«  Nous  aimons  qu'on  nous  cliaruK»  en  des  elianls  hucoliqucs, 

«  Ou'on  y  lasse  lutter  Ménal(|ue  et  l'alémon. 

u  IV)ui-  dire  Tavenir  à  notre  àmc  débile, 

«  On  a  l'écumanle  sibylle, 
«  Que  bal  à  coups  pressés  l'aile  d'un  noir  démon. 


u  Pourijuoi  dans  nos  plaisirs  nous  suivre  comme  une  ombre? 
«  l*ourquoi  nous  dévoiler  dans  sa  nudité  sombre 
<(  L'affreux  sépulcre  ouvert  devant  nos  pas  Iremblanls  ? 
«  Anacréon,  cliargé  du  poids  des  ans  moroses, 
((  Pour  songer  à  la  mort  se  comparait  aux  roses 
«  Qui  mouraient  sur  ses  clieveux  l)lancs. 


«  Virgile  n'a  jamais  laissé  fuir  de  sa  lyre 

«  Des  vers  qu'à  Lycoris  son  Gallus  ne  pût  lire. 

«  Toujours  l'hymne  d'Horace  au  sein  des  Ris  est  né; 

«  Jamais  il  n'a  versé  de  larmes  immortelles  : 

«  La  poussière  des  cascatellcs 
<(  Seule  a  mouillé  son  lulb  de  myrtes  couronné  !  » 


•0K  MlEttHm 


.\Ct  U<    IIM    I  .1  I  ' 

Kl  put»,  lu  l 

(îuiitintt«*r.  j<»^«*ui.  ^  .1*, 

Ou,  |K»ur  «luniiir  aui  miii%  tl  une  hrv  nioUirt* , 
Se  lournrr  de  l'auln*  cMè. 


Ilai%  qu'im polir?  acvoiliplit  la  1111^1110  *A<-r>V 
CliaiiU*,  jugf ,  U'fii»;  U  bouche  r%l  iti'^pii'  • 
liT  Sfignrur  m  (Mi«»nl  l'a  louchr  de  %»  main . 
ÏA^  paml  au  rorhrr  qu'a%ail  (nip|iê  Muim*. 

Pour  la  fuulr  au  iK^mTI  a!k»iie, 
Iji  poéftir  rn  OuU  »'é«-|iap|«  de  Uni  irin  * 


Moi,  fuai^je  «ainru,  j'aiiiimii  U  vidoirr. 
Tu  ie  mU,  pour  mon  ni*ur,  ami  de  luule  gloirp, 
IjM  trium|»he»  d'aulrui  ne  «oui  pa*  un  afTrunl. 
t"  IckpoelA; 

il  ••  ..«.i««»  l^ie» 

•n  fronl  ♦ 


Kir.  \  M.  \i,rih»Nsi';  i»K  i.. 

Smins  iiirme  à  rciivii'  aiurrc  cl  (lisconhiiilc. 
fille  outrageait  llonièrc,  elle  attaquait  le  Dante. 
SiMis  l'archo  trjoni|)lial('  elle  iiisiillc  an  i^m'iricr. 
Il  l'aul  liieii  (|n('  Ion  nom  dans  ses  cris  retentisse; 

Le  temps  amène  la  justice  : 
Laisse^  tomlxM-  l'oraji-e  et  grandir  Ion  laurier! 


VI 


Telle  est  la  majesté  de  les  concerts  suprêmes, 
<jue  lu  semblés  savoir  comment  les  anges  mêmes 
Sur  les  harpes  du  ciel  laissent  errer  leurs  doigts! 
On  dirait  que  Dieu  même,  inspirant  ton  audace, 
Parfois  dans  le  désert  t'apparaît  face  à  face, 
El  qu'il  le  parle  avec  la  voix  ! 


Octobre  l^^îh 


M  i>i:  ciiMi-M  i;i;i\Nh 


ODK  oKixif.ue 


Il  r»l,  n     ■        ■  I  i.nii,  ,:  V 

Il  r»!  *i«^  a^Ii  •  *     '    !"•  «l»"»  ,  V  1  •  :it-, 

lloodeb  <  ^  |Minui  1a  autn»  moodfli. 


ICS  A   M     ni:   (IIATKAUBRIANn. 

Qui  volent  dans  les  imils  |)i()foiulos, 
l.c  Iroiil  paré  tics  feux  qui  dcvorcnl  leurs  lianes. 


Le  génie  a  parloul  des  symboles  sulilinics. 
Ses  plus  ehers  favoris  sont  toujours  des  vielimes, 
Et  doivent  au\  revers  Téclal  que  nous  aimons; 
Une  vie  éminente  est  sujellc  aux  orages  : 
l.a  foudre  a  des  éelats,  le  ciel  a  des  nuages 
Oui  ne  s'arrêtent  qu'aux  grauds  monts! 


Oui,  tout  grand  cœur  a  droit  aux  grandes  infortunes; 
Aux  âmes  que  le  sort  sauve  des  lois  communes, 
C'est  un  tribut  d'iionneur  par  b  terre  payé. 
Le  grand  liomme  en  souffrant  s'élève  au  rang  des  justes. 

La  gloire  en  ses  trésors  augustes 
.N'a  rien  qui  soit  plus  beau  qu'un  laurier  foudroyé! 


ir 


Aussi,  dans  une  cour,  dis-moi,  qu'allais-tu  faire? 
N'es-tu  pas,  noble  enfant,  d'une  orageuse  sphère. 
Que  nul  malheur  n'étonne  et  ne  trouve  en  défaut, 
De  ces  amis  des  rois,  rares  dans  les  tempêtes. 


(}ui,  nr  mkImiiI  nAllrr«|u'au  |irnl  tir  \^r  tèie, 
{jr%  a>urtiM>iil  utr  rrrliafaud  * 


1^  a'c%l  |Mft  lurtt|u  un  inJnr  a  rrliMu««-  \c  f  •  ' 
f^  nV»t  p<i«  tlan«  \cs  \ftu^*s  ilr  |iui%viiiM  •  i  •!.   d  u-, 
t.hie  1«  rA%r«ir  tJr%  o»ur*  *ur  «l«*  IrN  0    ««i^    '   -    "■' 
Il  r«iil  l'otnl**  rn  Mtiirruui,  I  i-mnl  • 
iViur  i\Uf  Ir  |iiluU*  qui  konibrr 
jHIr  au  pliarr  sau«(*ur  un  œil  rrcunnaii-vinl. 

Va,  c'«*»(  ni  «aiii  iK-jà  t|u  aui  juurx  «It*  U  cviiqu^r 
l'ne  main  tlf  gi'jinl  ;i  |m^  «»ur  U  UMi*; 
Kt,  clu(|ur  fui»  (|u'.-iu  ^'oufTre  cntralni^  à  gnin«lft|ui», 
La  tivniblanU*  |M(ri<*  i*rrail  au  ^n*  du  cnmr, 
tllr  eut  pour  i»'a|i|Hi\t'r  «*iu  |Htirlianl  de  l\-tliini<- 
Tun  fnint,  qui  ne  lie  courU*  |Mif>' 


III 


A  loo  luur  ioulcnu  |iar  la  Framv  ut>  ">• 

I^iaie  donc  i'accumplir  tun  dcMin  ir  ^  itie! 
(Chacun  de  Ir»  ir^er»  |<our  U  );luire  t%l  complu; 
(.hiand  le  Mti  l'a  (tik\t\té,  lu  doi«  lui  rvudn*  grâce. 

Toi  qu'on  ^uil  à  diaque  dt»^réee 
Tomber  plu»  haut  emur  que  tu  n'élai»  nionlé  ! 

J«M  liSI 


I.KS  Kl  NKIIMI.I.^IS 


un  is  w  III 


10 


ODE  TKôlSlfMK 


1^  fuule  au  Mîuil  «l'un  tmiipii*  «*n  |inanl  etX  vrour 
y  "     !■»,  ^ciiuaMMit  n-iiii:- 

J  .   .  ....  .1.1  ...1..  A  ,11^  \a  ,ji^. 

1.^ 
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Le  SL'j)iil(i('  l'sl  li'oiil)!»'  dans  ses  mornes  ténèbres  ; 

La  iMorl,  ilo  ses  couches  funèbres, 

llesserre  les  rangs  inconiplels. 
Silence  au  noir  séjour  que  le  trépas  protège  !  — 
fiC  Iloi  chrétien,  suivi  de  son  dernier  cortège, 

Enlre  dans  son  dernier  pahiis. 


H 


I  n  au  lie  avait  dit  :  —  «  De  ma  lace 
«  Ce  grand  tombeau  sera  le  port; 
«  Je  veux,  aux  rois  que  je  remplace, 
«  Succéder  jusque  dans  la  mort. 
u  Ma  dépouille  ici  doit  descendre! 
«  C'est  pour  l'aire  place  à  ma  cendre 
c(  Qu'on  dépeupla  ces  noirs  caveaux, 
a  11  faut  un  nouveau  maître  au  monde; 
c(  A  ce  sépulcre,  que  je  fonde, 
c<  Il  faut  des  ossements  nouveaux. 


<(.  Je  pronieLs  ma  poussière  à  ces  voûics  funesles, 
«  A  cet  insigne  honneur  ce  temple  a  seul  des  droits: 
c(  Car  je  veux  que  le  ver  qui  rongera  mes  restes 
«  Ait  déjà  dévoré  des  rois. 


rt  El,  lonque  me*  !»'♦••-"»    •*•"'  *•"»  f-nunr  «liirr»- 

n  HominrffTitil  i  t 

•  iKi  krrmlin  i  rKM-urial, 
»  lU  «iritilnuit  tour  à  luunUimiir  tljii«  ce%  lirui  «oinlm**, 
u  Afin  qiit*  jf  MiuiHirilIr,  r«r«»rtr  df  Ifur*  onilnr*. 

«  llan»  muii  liiKtnil  im|irrMl  '  • 


(irlui  (|ui  diMiil  or»  |Mrtilr» 
Oo\ail,  «uldal  atitU«-ti*UK, 
Voir,  ni  magnifique*»  k%iuUilr%, 
Sa  d(*!>i  lit*  aui  ricut. 

ban» M**>  .in  iiiif!»  foiulr        ■'-^, 
Son  aigle  .iiu  MTn*>  lUi..:     .  nU 
Kùt  èloiirTt*  l'aigle  rumain. 
\a  Vicluirv  était  t»  n>in|iagu«; 
Kl  Ir  glolie  de  IJiarteiiiagne 
l\Uiil  tfx>p  léger  |Hfur  «o  main. 


Kh  bûm,  àm  potenlaU  ce  formidable  maître 
Dan»  re»poir  de  sa  mûri  par  le  riel  fut  Irompf 
De  he*  aiubitioiâ»  r'e»t  la  M*ule  |ieul-étrf 

Duul  le  but  lui  M>it  êi*ba|»|K'. 
Kn  «ain  tout  M^oiidait  ^a  marrlie  m(*ur<rièn*, 
Kii  %ain  va  gloin»  i:         '  «irtp 
Kn  lou*  li«"«  •'  •  •■"iK-au, 

Tiiul  cliaué  de  !  -.  de  Ci»unmMe%, 


17'.        i.Ks  KiiM':i;.\ii.ij:s  \)\:  i.oris  \\  m 

i'.r  vasic  ravisseur  (rciiipircs  ot  do  Ironcs 
Ne  |»iil  usurper  un  (onilteau  ! 


lonilK'  sous  la  main  (jui  cliàlie. 
f/K.uropi'  le  fit  prisonnier. 
IVemier  idi  de  sa  dynastie, 
Il  en  lui  aussi  le  dcrniei". 
l  ne  Ile  où  grondent  les  tempêtes 
lieç.ut  ce  géant  des  conqnetes, 
Tynn  que  nul  n'osait  juger, 
Vieux  guerrier  qui,  dans  sa  misère, 
Dut  l'obole  de  Bélisaire 
A  la  pitié  de  l'étranger. 


Loin  du  sacré  tom])eau  qu'il  s'arrangeail  naguèi-e, 
r/esl  là  que,  dépouillé  du  royal  appareil, 
Il  dort  enveloppé  de  son  manteau  de  guerre, 

Sans  compagnon  de  son  sommeil. 
f^l,  tandis  qu'il  n'a  plus  de  l'empire  du  monde 

Ou'un  noir  rocher  haUu  de  l'onde. 

Qu'un  vieux  saule  battu  du  vent, 
Un  roi  longtemps  banni,  qui  fit  nos  jours  prospères, 
Descend  au  lit  de  mort  où  reposaient  ses  pères, 

Sous  la  garde  du  Dieu  vivant. 


(MU     lllolMlNI  i;^ 


III 


L'rêi  (|u'«u  gré  «It*  I  huiulth*  qui  |iti«*. 
Le  Seignrur,  qui  dumir  vi  n'|»rfii«l. 
Rend  à  l'eiilé  m  |>>|"- 
Ijrrr  à  li'iil  l«*  ci«n  ^  iiî 

IHru  \oulail  qu'il  tnouHkl  m  Krano-, 
O  rai  »i  grand  dan»  U  Miufrninrr. 
(Jui  dr>«  doulfur»  fiuruil  Ir  koraii . 
Pour  que,  «ic(iin<*  ruiiMili-e, 
hu  M*uil  noir  d<*  hui  iiutUMili'i*, 
Il  i.ûi  \..ii  (>iicur  Min  berotrau. 


i\ 


(Ml!  qu'il  k'rodoniK'  vu  \uin  dan»  U  nuK  funÀvirr 
N'a-t-il  pa»  uublit'  >«»  uiau\  |tuur  nm  iii.-illifur>^ 
Nr  iioui»  lèguo-l  il  |ai»  à  Min  gt*m'*n*ui  li    ; 

Oui  plfurt*  m  e^uyanl  nm  |il«*un»  ' 
N'a  t-il  |ta^,  dA^^^iiMinl  num  ri'Strf*  |tuliliqiK». 

IW*  nutn*  âge  cl  dr^  lrm|>»  anliqur*^ 


«76  LKS  FUNKUAIM.KS   DK  LOTIS  WIII. 

Proclainr  raiii^iislc  tiailc? 
Loi  sage  (|ui,  doinplaiil  la  fougue  j)opulaire, 
Donne  aux  sujets  égaux  un  maître  tutélaire, 

Esclave  de  lewi-  liltcrlé  ! 


Sur  nous  un  roi  clievalier  veille. 

Qu'il  conserve  l'aspect  des  cieu\! 

Que  nul  bruit  de  longtemps  n'éveille 

Ce  sépulcre  silencieux  ! 

Hélas!  le  démon  régicide, 

Qui,  du  sang  des  Bourbons  avide, 

Paya  de  meurtres  leurs  bienfaits, 

A  comblé  d'assez  de  victimes 

Ces  murs,  dépeuplés  par  des  crimes, 

Et  repeuplés  par  des  forfaits! 


Qu'il  sacbe  que  jamais  la  couronne  ne  tombe  ! 

Ce  baut  sommet  échappe  à  son  fatal  niveau. 

Le  supplice,  où  des  rois  le  corps  mortel  succombe, 

N'est  pour  eux  qu'un  sacre  nouveau. 
Louis,  chargé  de  fers  par  des  mains  déloyales. 

Dépouillé  des  pompes  royales, 

Sans  cour,  sans  guerriers,  sans  hérauts; 
(lardant  sa  royauté  devant  la  hache  même, 
Jusque  sur  l'échafaud  prouva  son  droit  suprême, 

En  faisant  grâce  à  ses  bourreaux  ! 


«iiif   Tniiistrui  I* 


i»<   ^  «im  iK  tu».  .  Il«itiu-. 

^••11  i  II:    .i  i.iw  \uc'  luoTlainc 
C»  praïui»  iiiyMèm  d«*  la  iiioii 
Qui  d«»iic  t'll!^»•\ou%,  Di(*u  »u|K'rlir . 
yiK'I  liras  jt-iie  \ct>  (ouni  miii«  riierbi' 
'  '  '  •  |H)iir|»nc  en  m\  lamlM'au? 

!•  "Il  »i.  (il  \olrL'  MiiifTlr  Irrriblf, 
Kl  qiielK'  csl  la  main  iinisilile 
Oui  yartio  le*  tjifs  du  l..nil»«  au* 


itik 


[ 


I'mm.  —  Vntre*  ém  Sacrt. 


oiiK  nlATIllKMt 

I 

l/or^'uril  di'imi;»  livnU*  an>  aA  Icm'ur  de  b  U'iru 
CcsK  lui  qui  siius  lt*s  ditiii!»  éloufTa  lo  devoir; 
li'tM  lui  qui  d(''|K)uilla  dr  >uii  divin  mysltTi* 
L<e  sanctuain*  du  |i.iUTuir. 


180  LE  SAcr.i:  Di;  ciiaulks  \, 

l/or<^iu'il  enranta  seul  nos  l'urcurs  U!nH'raiivs, 
Et  (Ts  lois  dont  tant  de  nos  frères 
Oui  siijii  l'arivL  criminel, 
Et  ces  règnes  sanglants,  et  ces  hideuses  fèlcs, 
Hù,  sur  un  ('cliafaud  se  proclamant  prophètes, 
l)(^s  hourrcauv  créaient  l'Elcrncl! 


En  vain,  pour  dissiper  cette  ingrate  folie, 
Lés  leçons  du  Seigneur  sur  nous  ont  éclaté; 
Dans  les  faits  merveilleux  que  notre  siècle  ouhlie, 

En  vain  Dieu  s'est  manifesté  ! 
En  vain  un  conquérant,  aux  ailes  enflammées, 

A  rempli  du  bruit  des  armées 

Le  monde  en  ses  fers  engourdi  ; 
Des  peuples  obstinés  l'aveuglement  vulgaire 
N'a  point  vu  quelle  main  poussait  ses  chars  de  guerre 

Du  septentrion  au  midi  ! 


II 


fjui  jamais  de  Clovis  surpassa  l'insolence, 
IN'uples?  dans  son  orgueil  il  plaçait  son  appui. 
.Ne  mettant  que  le  monde  et  lui  dans  la  balance, 
Il  crut  qu'elle  penchait  sous  lui. 


(!•»     «Jl   %Tlllllll  IMI 

I». 

Sur  n*  Sicaiiilirt'  «ud«ri(*ui , 
Sur  I4  iriTvè  M«  %«*tti  n«*n  n'<*Uii  mdouubU*  . 
Il  (illut  |>uur  a»uriM-r  or(U*  U^tr  . 


|*t*U|ilf«!  an  menu*  auU*l  t*llr  ^4 
Klb*  «irai.  iVluppAi  auK  |tt>  ii«. 

(iiuniinc*  rll<^  a  tli*  (!lo«i%  fléchi  1  atm*  t''|M*nlu4'. 

Vainrrr  }'• 
ï.Kk»  If  môiV  à  «'.■Il  Mii«  ••<•  I  -i  '•humilie. 

Ilr  la  %<iii  <|ui  I  m- 

L'orarit*  t%l  cnlin  cnlentlu  , 
Im  royauté,  longtemps  «euve  de  «<e»  onumniM». 
Ih*  la  rhalne  d'airain  qui  lie  au  ciri  h*»  Irûue» 

\  n*lrouvê  l'anneau  ficnlu 


III 


Na^utrr  on  avait  «u  l<^  lyran%  |io|Milaim, 
\lLa(|uaiil  !•  !iif  un  vieil  i*nii<*nii. 

l'ourMii^''  '•  -   •!(  il  l'H->  ^  .  iil  .in* 


182  LE  SACRE  T)K  CHARLES  X. 

Du  |)ontife  endormi  profannni  lo  front  pAlo, 

De  sa  tunique  épiscopale 

Ils  déchirèrent  les  lambeaux; 
Car  ils  bravaient  la  mort  dans  sa  majesté  sainte; 
El  les  vieillards  souvent  s'écriaient,  pleins  de  crainte 

a  Que  leur  ont  donc  fait  les  tombeaux?  » 


Mais,  trompant  des  vautours  la  fureur  criminelle. 
Dieu  garda  sa  colombe  au  lis  abandonné. 
Elle  va  sur  un  roi  poser  encor  son  aile  : 

Ce  bonheur  à  Charle  est  donné  ! 
Charles  sera  sacré  suivant  l'ancien  usage, 

Comme  Salomon,  le  roi  sage, 

Qui  goûta  les  célestes  mets, 
Quand  Sadoch  et  Nathan  d'un  baume  l'arrosèrent, 
Et,  s'approchant  de  lui,  sur  le  front  le  baisèrent, 

En  disant  :  «  Qu'il  vive  à  jamais  !  » 


IV 


Le  vieux  pays  des  Francs,  parmi  ses  métropoles. 
Compte  une  église  illustre,  où  venaient  tous  nos  rois, 
De  ce  pas  triomphant  dont  tremblent  les  deux  pôles. 
S'humilier  devant  la  croix. 


OliK  filATnif.MR.  fis 

lif*  peuple  en  rtoonuit  «viit  |»nMlig(««  .inti(|iir^  : 

iA'  iciii|ile  a  (1m  v«»ûtCM  goilinjiit  ». 

\Um{  liii  luiints  aiiiiaiciil  lo  «irtoura  ; 
Un  n^nipliiii  veillait  h  m^  |M)rt(»  feniMfnk, 
Rt  l«'s  »n^cs  tlii  ciel,  <|ii.iii(l  |taMuiii'ti(  loiin»  ariii*  «-^ 

l'ianlairnl  l»tir>  ilripraiit  nur  »«•»  loiirftj 


CtÊi  là  c|ue  |Hiur  la  (èUi  on  dn^sM*  de»  IrupluVt. 
L'or,  la  iiiitin'  et  l'aïur  pan'iit  les  ntiire  pilier» 
Oiiniiie  un  di'  D*s  palai»  uù  voltigeaient  les  féfli, 

Dans  les  rêvts  j|es  tlu*valier>>. 
h'iiu  irûne  et  il'un  aul<*l  les  splendeurs  s\  ri'(M»iidi'ni 

Ik^  fi'slous  de  lanibe^iux  eonfundenl 

lueurs  rayons  purs  dans  le  b^iinl  lieu 
U>  lis  royal  s'enlace  aux  arches  lulélaires  ; 
Le  soleil,  à  travers  les  vitraux  circulaire>, 

Mêle  aux  Heurs  des  n>s4's  de  feu. 


Vuii  I  que  le  corU-gc  a  pas  égaux  s  a\anoe  ; 
Ix*  |Mintife  aux  guerriers  demande  (iiiAïuxs  |l|\ 
l.'aulel  lie  Hcinis  re\oil  rorillauiiiK-  •!•-  I  r  inn- 
lletrouvée  aux  uiurs  de  (^div 


\èA  \.K  SACHK  PK  CHAP.LKS  \. 

Les  cloches  dans  les  airs  lonnenl;  le  canon  gronde  ; 

Devant  l'aîné  des  rois  du  monde 

Tonl  un  peuple  tombe  à  genoux  ; 
Mille  cris  de  triomphe  en  sons  confus  se  brisent, 
Puis  le  roi  se  prosterne,  et  les  évêques  disent  : 

—  «  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous  ! 


a  Celui  qui  vient  en  pt)mpe  à  l'aulel  du  Dieu  juste, 
(c  C'est  l'héritier  nouveau  du  vieux  droit  de  Clovis, 
c(  Le  chef  des  douze  pairs,  que  son  appel  auguste 

«  Convoque  en  ces  sacrés  parvis. 
«  Ses  preux,  quand  de  sa  voix  leur  oreille  est  frappée, 

a  Touchent  le  pommeau  de  l'épée, 

c(  Et  l'ennemi  pâlit  d'effroi; 
a  Lorsque  ses  légions  rentrent  après  la  guerre, 
ce  Leur  marche  pacifique  ébranle  encor  la  lerre  :  — 

«  0  Dieu  !  prenez  pitié  du  roi  ! 


«  Car  vous  êtes  plus  grand  que  la  grandeur  des  hommes  ! 

«  Nous  vous  louons.  Seigneur,  nous  vous  confessons  Dieu  ! 

((  Vous  nous  placez  au  faîte,  et,  dès  que  nous  y  sommes, 
«  A  la  vie  il  faut  dire  adieu  ! 

((  Vous  êtes  Sabaolh,  le  Dieu  de  la  victoire  ! 
«  Les  chérubins,  remplis  de  gloire, 
c(  Vous  ont  proclamé  Saint  trois  fois  ; 

c(  Dans  votre  éternité  le  temps  se  précipite  ; 


\t»n-  uiwi  ilan"  vo«  mnim  !«•  fn«»"-l.-  «im  ii^iliHi. 
..  (  ••iiinii-  liil   ii.i^v^ir.ni  mMI*  I 


M 


Ir  n»i  «lit  :  ««  Vni''  juron»',  foiniiip  nnl  jun*  nos  p^^r<. 
m»  n-iulrt»  h  nm  siijtls  jwiii,  nmoiir,  «^luili*. 
ir.iiimT  aux  main  .iio.jouni,  roinmrcnHf*  liHnp»»|»fw|«rr* 

.t  La  ('harto  «lo  lour  lib«»ii^. 
.1  Nous  vivrons  dans  la  foi  par  nm  aîcui  rhôrir  . 

u  Ik»s  ordres  dt*  chevalerie 

i«  Nous  >uiM*uns  le  clieiniii  étroit . 
.  pour  sauver  r«»p|)rimé  no?»  pas  M-nuil  ajiile»» 
.  AiiiNfnous  lejuron>  sur  les  saint*  Exangile*  : 

t  <tue  hieu  soil  en  aide  au  Ixm  droit  !  u 


MdMtjc.N.-  il  NiiiM  I».  iiisî  —  Voilà  nueClovis  menu- 
s.  I.  \.'  jM.ur  IViiteiulre,  el  U-s  deui  siiinls  guernrr^ 
«  Inrii-iii.igne  el  Louis,  poil^int  pour  diadème 

l  ne  auréole  de  lauriers  ; 
Kt  (Jiarle*  Sepl,  guidé  |nr  Jeanne  enc«»r  raMe 

Kl  François  Pr»'niier,  dont  Fane 

Trouva  r.iri' 
Il  du  drriiier  in.n.,*  . .p..  lantiWiir. 


ISii  LK  SACI'.K   ItK   CIIMU.KS   \. 

Co  roi.  (IcMix  fois  saciv  pour  nu  doiiblo  royaume, 
A  raiilrl  ol  sur  IVîchnfaud  ! 


DovanI  cos  friands  Icuictius  de  la  «irandour  iVançaiso, 
Le  saint  clirùmo  de  Cliarlc  a  rajeuni  les  droils. 
Il  reçoit  sans  faiblir  celte  couronne  où  peso 

La  gloire  de  soixante  rois. 
L'archevêque  bénit  l'épée  héréditaire, 

El  le  sceptre,  et  la  main  austère 

Dont  nul  signe  n'est  démenti  ; 
Puis  il  plonge  à  leur  tour  dans  le  divin  calice 
Ces  gants,  qu'un  roi  jamais  n'a  jetés  dans  la  lice, 

Sans  qu'un  monde  en  ait  retenli  ! 


VI 


Enlre,  ô  peuple  !  — Sonnez,  clairons,  tambours,  fanfare! 
Le  prince  est  sur  le  trône  ;  il  est  grand  et  sacré  ! 
Sur  la  foule  ondoyante  il  brille  comme  un  phare 

Des  flols  d'une  mer  entouré. 
Mille  clianlres  des  airs,  du  peuple  heureuse  image, 

Mêlant  leur  voix  et  leur  plumage, 

Croisent  leur  vol  sous  les  arceaux  ; 
(lar  les  Francs,  nos  aïeux,  croyaient  voir  dans  la  nue 


Planrr  b  l.thrrl*^.  Imir  min  birfi  eonnur. 

Nui  i  .lil*-  <*rt.)inl«  Ur*  oi«mii& 


liT  \oiU  pnHrr  rt  nn  '  —  llr  o*  Ulre  »ublintr 
l*iii*«|Uf  Ir  iluiililr  •Vl.it  Mir  M  fYNironnt*  a  lui, 
Il  r^ul  t|u'il  Mrtilif  :  où  dooc  f%l  la  %i<iimrT  — 

Li  «irdiiir,  t'r<  cnour  lui  ' 
Ah  '  (tour  lt«  mift  fmiirai^  qu'un  kcrplir  cM  fumiKbble? 

Il»  fruiilrnl  rr  |iru|»l(*  itKluni)il;ilil(*, 

(Jui  tirt  |icu|>lrs  rrglc  r<*ik«iM 
L*  mumlf  rnli(*r  ^n%ilr  iH  |M*iicho  Mir  It-ur  tn>iM* . 
M.1I»  aufcM  l'indigtMil  t|Uf  rlKnlii*  l<*ur  .luniAin* 

(oui  pu*  leur»  juufN  ixiinmc  uu  lnf>ur  ! 


VIII 


l'uif  ftr 

0  DîmI  gar4e  à  jaimit  et  n>i  qu'un  \itupW  adofv  ! 

Boai(»  de  u»  Mmemit  Ir»  OMiei  et  Ic^  danU. 

Qu'ils  vicniieol  du  cnurliant.  qu'il»  vic*nncnt  de  l'aumrf , 

Sur  dtfk  ruunkier»  uu  »ur  d<  -    ' 
Chariet,  nirouM*  au  Nina,  la  pu  v..it  ■  •>!•  à  fire  * 

fin  tiDiiiiH  iiii'nh  long  bunlit-iir  i-fToi 


188 


l,K  SACHE   HK  CIIAUM'.S  \. 


Sr-^  liiivi  Ioiil;iios  ndviM'sih's; 
(ju"iti-lt;is  (l(>s  ('lus  il  ait  l'iialiil  (\c  l'i^'l»' ; 
l'iL'U'  à  son  IVoiil  royal  deux  rayons  de  la  Iric 

Mets  (l(Mi\  anj^cs  à  ses  cùU's! 


Ki^iiiis,  iii;ii  —  juin  1825. 


\i'  r.Mi.oNKi 
{..     \     (.1  s|  \|  I  s(>\ 


ohh  lin«.hié:mi. 


11%  «iO|;l  -in^- 


"  i 

1,,    ...  Uni  M  |»la«  e»l  »«^  ^'U  ï«^r  uicii*om- 


l'.Mi  \|     ùil.oNKI.   t.l  SI  Ml  SON. 

IJii  il  ne  jtciil  iiclicNcr  ses  dcslins  ('cl.il.iiils 
Sans  IVniicr  avcf  lui  le  L:raii<l  ccrch"  {\i's  lemps. 


(.liez  (les  jK■ll|»l('^  raiiii'ii\,  en  ilcs  jouis  (jiroii  ivijomme, 
l'iiiir  un  sircic  de  Liloiic  il  suflisail  d'un  homme. 
\.v  Miilrc  a  dt'jà  \u  jiasstT  liicii  des  flamlicaux  ! 
11  peu!  Mille  r  sans  craiiilc  avec  Alhènc  el  Home; 
(Jue  lui  lail  la  grandeur  des  A'^cs  les  plus  beaux? 
H  les  domine  tous,  rien  (pie  |)ar  ses  tombeaux! 


A  peine  il  était  né,  (jue  d  Enyhien  sur  la  poudre 
-Mourut  sous  un  arrêt  que  rien  ne  peut  absoudre. 
Il  vit  périr  Moreau;  Byron,  nouveau  lUiiga. 
Il  vit  des  eieux  vengés  tomber  avec  sa  foudre 
Cel  aigle  dont  le  vol  douze  ans  se  latigua 
Du  Caire  au  Capilole  el  du  Tage  au  Volga! 


'«  — Qu'impoi'te?  dit  la  l'oule.  Ab  !  laissons  les  tempête^- 
«  Naître,  grossir,  tonner,  sur  ces  sublimes  tcles; 
«  Pourvu  que  cluujue  jour  amène  son  festin, 
«  (Jue  toujours  le  soleil  rayonne  pour  nos  l'êtes, 
«  El  qu'on  nous  laisse  en  paix  couler  noire  destin, 
'<  Oublier  jusqu'au  soii-,  dormir  jusqu'au  malin! 


ti  «luc  I  innucini  wm^  . 

»  ;    ■         •    1- 

•  t^HianJ  tHMi%  autxiti»  atW<iBl  Ir  Irrme  oA  lotil  - 

.  Viu^tliroQ»  :  \jr  Iroip  |ia««r!  H  aottt  t$motrrvtt* 

Qnelt  %mU  ont  ammr  l'orairr  «ur  m»  frtjali.  • 


II 


Ce  ii<*  «ont  |Miinl  là  lr%  ^n»U», 

Toi  «loiil  nul  n'a  jamais  tlouU', 

Toi  qui  «an»  n*'*-''-  '  finiuolt-» 

Vu  culi«  àe  U  ' 

VidJOH*  rt  %(*n^ir  «le^  «icluiK*». 

Ton  oFur  aui  •'  •ni'»  miNiiik> 

S*olfni  im  '  >!•»,  m  t4>ul  Im*u. 

Toutr  la  «Il  o»t  un  i*inn|4r>. 

Kl  La  f;rin<l<*  InR*  oM  a>nini«-  un  irui|«l*- 

f)*..i'i   II.-   Hiirl   une  la   «111%    li'iin   tli«-u' 


Il  Millii  (Ir  iiin  U4ii 
Ho«r  que  loiii  iiior 
Villt*  r      ' 

\    ta'    1 1 


n»--'  M   (:(ii,<i.m;i.  ci  stmison. 

la  hoiiclii',  pareille  au  leiiips  même, 
.N'a  besoin  (|iie  d'iiii  mol  suprême 
i'our  récompenser  ou  j)unir  ; 
Kl,  parlant  plus  haut  dans  noire  à^^e 
Oue  la  llallcric  cl  i'oulrage, 
Dicle  riiisloirc  à  l'avenir  ! 


Puisqu'il  n'est  plus  d'aulj'cs  miracles 
Oue  les  hommes  nés  parmi  nous, 
Tu  succèdes  aux  vieux  oracles 
(Jue  l'on  écoulait  à  genoux. 
A  ta  voix,  qui  juge  les  races, 
Nos  dcnn-dieux  changent  de  places; 
Comme  à  des  chants  mystérieux. 
Quand  la  nuit  déroulait  ses  voiles, 
Jadis  on  voyait  les  étoiles 
Descendre  ou  monter  dans  les  cieux  ! 


Pour  mériter  ce  rang  auguste. 
Aux  vertus  par  le  ciel  offert, 
Qui  plus  que  lui  fui  noble  et  juste, 
El  qui,  surtout,  a  plus  souffert? 
Cet  homme  a  payé  tant  de  gloire 
Par  des  malheurs  que  la  mémoire 
Ne  peut  lappeler  sans  effroi; 


CcftI  un  cùié,  cW  un  rtn. 


III 


Il  jvail  un  ami  dim  m»  fraldm  anni^ 
iAiiiimc  lui  UmiI  cuiiirrint  du  »cvau  iJi>  «1 
C'(i»l  ex*  jcum*  •!             Il  qui  fui  a«Mi<Ajni'! 
(iu»la«v  k  cv  furfaii  m  jeU  Mjr  ««  aniu*»  ; 
Mai«,  «|uand  il  «it  rKun>|ii'  iiiN  i     '  '    ' 
l*.ilin«*  ri  «tloiqur,  il  dil  :  •«  l'uui.|w ^   -...y 


•  l*uiM}ui*  du  iiifuiirier  le»  ualiuit»  vasuaUr!» 

^1  Courbent  Icunî  froiiU  lreniblaiiUM»u^  ie«  iii.iin%  col< 

"  r  la  loi; 

'  I  iii'*<iii  11  " "  " ' 'fifri* i 

•«  Sur  un  11-..-  .-.  ,  ni  fnii 

<  Mui  qui  «ou.  1  en  r^ii  ' 


Il  iiilj.       Uui  |tar  iv4  • 

(ju  il  rt'futf  |hjii<>i>  Il  tu  .Mirt*  au  | 
*}ux-  plus  I.II.I    |iuur  |>unii.  il  apfM:-.. 
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(Ju'il  lait  seul  ici-bas  lombcr  ce  qu'il  élcvc; 
El  que,  pour  balancer  Bonaparlc  eL  son  glaive, 
11  lallail  déjà  plus  que  le  sceptre  d'Odin  ! 


Gustave,  jeune  encor,  qiiilla  le  diadème, 
Pour  que  rien  ne  manquât  à  sa  grandeur  suprême, 
El,  tant  que  de  l'Europe,  en  proie  aux  longs  revers. 
Sous  les  pas  du  géant  vacilla  J'équilibre, 
Plus  haut  que  tous  les  rois  il  leva  son  front  libre, 
Echappé  du  trône  et  des  fers  ! 


IV 


Combien  d'un  tel  exil  diffère 
Le  malheur  du  tyran  banni, 
Lorscju'au  fond  de  l'autre  hémisphère 
11  tomba,  confus  et  puni  ! 
Quand  sous  la  haine  universelle 
L'usurpateur  enfin  chancelle. 
Dans  sa  chute  il  est  insulté  : 
En  vain  il  lullc,  opiniâtre. 
Et  de  sa  pourpre  de  théàlrc 
Hien  ne  reste  à  sa  nudité  ! 


Sa  mom^  ;..r.^... ^.  |iaMi||i» 

A  la  iu«  :  <iUU. 

Dont  Vfu  moi: 

Sur  de  fa»tu<  iwft  dl^. 

C«  lar,  noir  «ciipriir  dr  lrur>  1 1 

Ou  eit*!,  (|ui  iiiauiiil  **'%  ahi: 

Ne  pc'ul  nUt'tliir  I'       ''     .t\. 

tl  I*..  :i  ,1.. ..  1..  . ,  ,j.iil<|uc  dôiii. 

\k  I 
Sous  i« 

(îusUve,  Auic  forte  et  loyale  ! 

Si  parfois,  d'un  hns  rafTerini, 

Tu  H'prends  ta  mlie  royale, 

C'est  |>our  rouvrir  qut'l«|ue  ennemi. 

Dan<  ta  retraite,  ijuo  j'en\ie, 

Tu  portes  sur  ta  noble  vie 

In  !>uuvenir  ciiliue  et  sans  fiel  ; 

Reine,  comme  toi,  sans  asile. 

La  Vertu,  «|ue  la  lern*  eiili*. 

han^  Ion  ^rand  txeur  n'truuvc  un  ciel 


\ll  '   i.ll'»'^"  «  nmi  I    !  liri  !•»•  III  ir».  «1(111  s   S4I 

<.tue  l'imfiorle,  au  iiiiliou  de  tc^  |iensi*rs 


l'.Ui  Ali   COLO.NKL  (lUSTAFKSd.N. 

(ju  un  ll\t^^^',  (le  nos  jours,  saluer  uu  héros; 

Kl  que  cliez  d'iiutrcs  rois  puissants,  heureux  encore, 

Une  ItHih'  (le  eliai's  ébranlent  dès  l'aurore 

Les  grands  pavés  de  niarlu'c  el  l'azur  des  vitraux! 

Tu  règnes,  cependant,  lu  règnes  sur  loute  àme 
Dont  ce  siècle  glacé  n"a  pns  éteint  la  llamine; 
Sur  tout  cœur  né  pour  croire,  aimer  el  secourir; 
Sur  tous  ces  chevaliers  qne  tant  d'oubli  protège, 
Étranges  courlisans  donl  le  rare  cortège 
N'accourt  au  seuil  des  rois  qu'à  l'heure  d'y  mourir  ! 


En  tous  lieux  où  la  Coi,  l'honneur  et  le  génie 
Rendent  un  lii)re  hommage  à  la  vertu  bannie, 
Ton  nom  règne,  enlouré  d'un  ('clat  immortel. 
Par  un  beau  dévouement  toute  vie  animée, 
Toute  gloire  nouvelle,  en  notre  âge  allumée. 
Est  un  flambeau  de  plus  brûlant  sur  ton  autel. 

M  maître!  ni  sujet  1  — Seul  homme  sur  la  terre, 
Oui  d'un  pouvoir  humain  ne  sois  pas  tributaire, 
Dieu  seul  sur  tes  destins  a  de  suprêmes  droits; 
Et,  comme  la  comète  aux  clartés  vagabondes 
Marche  libre  à  travers  les  soleils  el  les  mondes, 
Tu  passes  à  ctHé  des  peuples  cl  des  l'ois  ! 

Seplt'inljru  I8'ij. 


LL>   hl  I  \   ILKS 


H|U.  M\||.\|| 


Il  r«t  d«ui  fic^  tlunl  MB 

S.';  '...-. 

1.1   *^^^^  •!< 
I.OlilIlK-    •)' 
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On  devine,  en  voyant,  lenrs  cimes, 
Que  Dieu  les  lira  des  abîmes 
Pour  un  formidable  dessein; 
Leur  front  de  coups  de  foudre  fume, 
Sur  leurs  flancs  nus  la  mer  écume, 
Des  volcans  grondent  dans  leur  sein. 


Ces  îles,  où  le  flot  se  broie 
Entre  des  écueils  décharnés, 
Sont  comme  deux  vaisseaux  de  proie, 
D'une  ancre  éternelle  enchaînés. 
La  main  qui  de  ces  noirs  rivages 
Disposa  les  sites  sauvages 
Et  d'effroi  les  voulut  couvrir 
Les  fit  si  terribles,  peut-être, 
Pour  que  Bonaparte  y  pûl  naître. 
Et  Napoléon  y  mourir! 


«  Là  fut  son  berceau  !  —  Là  sa  tombe  !  y; 

Pour  les  siècles,  c'en  est  assez. 

Ces  mots,  qu'un  monde  naisse  ou  tombe. 

Ne  seront  jamais  effacés. 

Sur  ces  îles  à  l'aspect  sombre 

Viendront,  à  l'appel  de  son  ombre. 

Tous  les  peuples  de  l'avenir; 

Les  foudres  qui  frappent  leurs  crêtes. 


,1.1  V 


i\Uii>: 


hi  1  *  mpéir». 

l/»in  «î«»  no»  rirr*.  ôbrjiil»^** 
pur  lr«»  onigfi  de  mo  fort. 
Sur  or»  drui  Ile*  i^nU'r* 
Dïpu  mil  sa  nais^anci*  «H  ^  mort  ; 
Afin  c|iril  |>A(  xrnir  .lu  iiiondr 
San*  qu'iim*  mv»»ii- 
Annonçât  Min  |>ri*iiM<  ■  m  •■•••  ■■• 
Va  que  >ur  Miu  lit  niililain-, 
tnfm,  >an»  n-niiier  la  ItTn*, 
Il  |ii^t  eipirer  douceinrni  ' 


II 


tlrommr  il  «'tait  r^wir  au  malin  de  *""  *"••  ' 
(!4iiiui)f  il  éUiil  |ii'n&if  au  l<*nno  du  ^   g, 
t. 'est  qu'il  avait  joui  de  $on  ré%v  iuM*n<>é; 
llu  tnW  et  de  la  gluin*  il  savait  li*  inensungr; 
Il  avait  vu  de  prè»  ce  que  c'e»t  qu'un  tel  M>ngtf, 
l:t  quel  est  le  néant  d'un  aTcuir  pa^a^! 

J.ii'  -  \i-i"ii-.  ■;  >ii^  1  1  '   •i^-.  sa  nrTP, 

l.ui  it>'  Mi< m  <l»j  «  "'  < ■•iM .■iiiii-  t'|»lu*iiièn*. 
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Fl  l'niglo  impérial  planant  sur  son  pavois; 
Il  (Milpudail  d'avance,  on  sa  superbo  attonte, 
L'hymne  qu'en  toute  lanouo,  aux  portos  do  sa  tenle, 
Son  peuple  universel  chantait  tout  d'une,  voix  : 


II 


ACCLAMATION. 


«  Gloire  à  Napoléon  !  gloire  nu  maître  suprême! 

u  Dieu  même  a  sur  son  front  posé  le  diadème; 

a  Du  INil  au  Boryslliène  il  règne  triomphant. 

te  Les  rois,  iils  de  cent  rois,  s'inclinent  quand  il  passe, 

«  Et  dans  Rome  il  ne  voit  d'espace 

«  Que  pour  le  trône  d'un  enfant  ! 


((  Pour  porter  son  tonnerre  aux  villes  effrayées, 
a  Ses  aigles  ont  toujours  les  ailes  déployées. 
«  Il  régit  le  conclave,  il  commande  au  divan. 
«  11  mêle  à  ses  drapeaux,  de  sang  toujours  humides, 

«  Des  croissants  pris  aux  Pyramides, 

«  Et  la  croix  d'or  du  grand  Yvan  ! 


i 


uns  SIXlM'  "f 

<•   {m'  lll.llliriiik  tMxIlIr,  l<*  ImMI  INCIO  U* 

•  •   \ /i'  |*«>l«ill<i«     mil    i.i.iti'  iiiw»  llAiiitn*»   *■ 

.  l'n  II  iil  I. 

■  11%  tint  w>n  «a*ii  |tuur  lui,  |MMir  U»i  m  r«fi<iiiii»i'r. 

•  On  «uil  inarrluT  tlait»  mui  iiniH^* 

••  Toiil  un  |icM|i|i'  il«*  nMion»  ' 

•  Sa  innin,  %'il  luiii  lit*  un  l»ul  où  «un  orgueil  A»|>in'. 
>•  Fait  à  (|U4*l(|u«*  miM.iI  l'ai  l'un  (*ni|  i  • 

•  Ou  Uu  \rill«'r  il»**  nùs  tiu  -  .m    !  • 

«  Pour  (|u'il  |)iii!kM',  vn  <|uill.anl  lo  >•  «>  frii-^ 

«  iKinnir  m  |»aii  ilan«  m»  cim 
«<  r/>mnN*  un  |iAcli<Mir  %»r  ^fs  (lU^th* 

«  H  a  bail  hi  liaul  miu  ain:  iui|RTule, 
•<  Ou'il  nous  M'uililr  liabiusr  celle  ^pkèrt*  itl«*j|r 
••  Où  jamais  on  n'entend  un  orage  écbler 
«  r^'  n'tM  plus  c|u'à  !•<?>  pitiJ.s  que  urunde  l.i  iiinjM-ir. 
•«  Il  faudrail,  |H>ur  frapinT  >a  U*lr. 
<  Ou*'  1.1  foudri'  pi'il  n*Hi(»nli'r!  » 


IN 


Li  ioudn'  ri'iiioiiLi  '        Im'ioi  ix«-  (il-  vnii  jin*, 
Il  IihiiIm  loiil  fuuiiiiii  dt'  t«-iii  f  iiuiH»  tU  lunnerrv 


202  i.Ks  hi:i  \  ii.Ks 

Les  l'ois  jiiiiiii'ciil  ItMir  Iviaii. 
(>ii  l'cxjiosa  vivMiil  sur  un  iitc  solilnirc, 
\']\  le  Lié.int  caj)(ir  lui  remis  par  la  Icrrc 

A  la  irardi'  de  l'Oct-an. 


Oh  !  comme  à  SaintoHélôno  il  dédaignait  sa  vio, 
(juand  \o  soir  il  voyait,  avec  un  œil  d'envie, 

Le  soleil  fuir  sons  l'horizon, 
El  <|u"il  s'ég-arait  seul  sur  le  sahlc  dc^  grèves, 
.Jusqu'à  ce  qu'un  Anglais,  l'arrachant  de  ses  rêves. 

Le  ramenai  dans  sa  j)ris(>n  ! 

Comme  avec  désespoir  ce  prince  de  la  guerre 
S'enlendail  accuser  par  tous  ceux  (jui  naguère 

Divinisaient  son  bras  vainqueur! 
Car  des  peuples  ligués  la  clameur  solennelle 
Ilépondail  à  la  voix  implacable,  éternelle, 

<Jui  se  lamentait  dans  son  cœur  ! 


I.Ml'ItKCATlO.N 


«Honte!  op|irobi'e!  malheur!  analhème!  vengeance 
((  Que  la  terre  et  les  cicux  frappent  d'intelligence  ! 


'•»»     -fV!**!- 


...ir^ 


«  Tnul  Ir  Mil};  <|ii'il  a  fait  cimi 


■  %on  nom,  du  ^uj^j,  au  ••, 

r>  ,Ir  lAl»         '  '    .  .n 

<iu  Kn  I 

aCk  tlu  « 

roiiiif,  (viiimr  un  cdiu  Je  m  fai 
«  La  I  ton  ilr»  niori»  ! 


'  )ii'it   tiiif  .iMliiiir  (1^  lui  «•'  iiii-Nv  I    w-%  \irliiiii«%  ' 

^•\c,  mi-  m«* 

iiiioiiibraMf,  annoiiçanl  le»  crm*tH(lu  rrmiril. 
Mulil<^  |iar  l<*  frr,  ftilloonô  par  L  fiHidrr, 

'  MinfuMMiiriit  li' 
I   .    :   — (-  un  J4»oj|)IkiI  tir  >aiuu -il<  ii  ii<   'U  «i<  u>i 


1  TÎir  pitur  imHirir  Utu.%  \r%  )uuf>,  à  luuic  hrun** 
'U4-  le  fier  ctint|u«*niul  Uaiiar  l««  >rtii  cl  plc*urv  ' 
mt  %A  glotn'  k  iirioc  el  rtani  Atwe»>' 

'  1.x 


•211'.  I.KS   |)i:i  \    1I,KS. 

H  II  cnil  (|ii('  sa  lorhiiu',  en  vicloiics  IV'i'ondc, 
'<  Namciait  le  ^(Hnciiii'  tiii  |)('ii|ilc  idi  du  iiioikIc; 
<(  Mais  Dieu  viciil,  et  d  Un  son  l'Ile  ('In  iil  son  luiir  11  a  m  beau, 
((  Va  ne  laivsc  an  lival  de  rt'lcriioilf  Home 
(<  (jiic  ce  (ju'il  laiil  de  jdat.c  cl  de  temps  à  loiil  JKiinnie 
«  INiiuse  eoiie.lier  dans  le  loinhean. 

«  Ces  mers  aiuonL  sa  tombe,  cl  l'oubli  la  devance. 

((  1ji  vain  à  Sainl-Denis  il  fil  parer  d'avance 

f(  Un  sépulcre  de  marbre  et  d'(»i'  étincelant  : 

<i  Le  ciel  n'a  pas  voulu  que  tle  royales  ombres 

((  Vissent,  en  revenant  j^leurer  sous  ces  murs  sombres, 

a  Dormir  dans  leur  linnbean  son  cadavre  insolenl  !  » 


VI 


On'nnc  coupe  vidée  estamère!  etqu'nn  rêve 
Commencé  dans  l'ivresse  avec  terreur  s'achève  ! 
.leune,  on  livre  à  l'espoir  sa  crédule  raison; 
Mais  on  frémit  plus  tard,  (jnand  l'àmeesl  assouvie, 

Hélas  î  et  qu'on  revoit  sa  vie 

De  l'anlre  bord  de  l'borizon  ! 

Ainsi,  quand  vous  passez  au  pied  d'un  mont  sublime 
Lonp:temps  rn  «-onquéranl  v(»us  admirez  sa  cime, 


S-  mu. 

i}ut  •âtti.  1  mtr  mm  (nml 


U  «MMll  « 

CcmI  yn  pNifTrv  ulmunci  àt  M|ii«»  rrfllr«iini%, 

(Kl  U-y  l<  It*»  lulr 


\|l 


•ur  h  tour 
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\\i\  liorsc,  à  Saiiilo-llélèiu'  «'luorc, 
|);iii>  Ic^  iiiiils  (riiivcr.  le  nocher, 
Si  (|in'l(juc  itr;ig('ux  méU'orc 
lliillr  ;ni  MuniMol  d'im  noii'  roclici', 
(.idil  voir  K'  sombre  eiipiUiiiie, 
rrojelaiil  son  ombre  lointaine, 
Immnliib',  ei-oiser  ses  bras; 
Kl  tlil  (|iie,  |iour  dernière  (etc, 
Il  vieni  rt'yner  dans  la  IcmjuHe, 
Comme  il  rc'viiail  dans  les  combals 


VIII 


S'il  perdit  nn  omj)ire,  il  aura  denx  pairies, 
De  son  seul  souvenir  illustres  et  llétries. 
L'une  aux  mers  d'Annibal,  l'autre  aux  meis  de  Vasco; 
Va  jamais  de  ei;  siècle  alleslanl  la  merveille, 
iln  ne  j)rononcera  son  nom,  sans  qu'il  n'i-veille 
Au  boni  (lu  monde  un  double  écho! 


Telles,  (pianil  une  bombe  ardente,  meniliière, 
!)(''(  ril  d.iii^  lin  eiel  noii"  sa  courbe  incendiaire, 
Se  balanee  au-dessus  des  murs  ('pouvantes, 
Puis,  eoiiiiiie  lin  vaMloiii'  «diaiive,  à  la  serre  ci'uelje, 


«41*1.    ^llliHl 


I  ..^    I»    IK  ll<     .lu    lu      ; 

! 

MoMrul.  m  ««mn^MOi  b 

Kl  •m! 


>  .  Li  .   Ifcr:. 


\     l.\     (    Ml   (»\\| 


LA  PI.ACK  >KMMiNt: 


l^*tm 


OllK  Ntl'TII  MK 


(I  iiiuuuujeul  > 

Ikxinn'  qui.  Un. 

Vtubltr»  pmVi  ..  -  .. 

ÏÀ,  âc  UHil  rr  qu'a  maia 


i>10  \   l,\   c.dLdiNMv 

Seul  c^-  resté  (.li'boiil  ;  —  niiiio  liionipliale 
he  l'édifice  dn  «^éaiil  ! 


Débris  «lu  ^laïul  ein[»iR'  el  de  la  grande  armée, 
Colonne  d'où  si  haut  parle  la  renommée, 
.le  t'aime  :  l'élranger  l'admire  avcccflroi. 
J'aime  les  vieux  héros  sculptés  par  la  Victoire  ; 

El  tous  ces  ranlômcs  de  gloire 

Oui  se  pressent  autour  de  loi. 


J'aime  à  vuir  sur  les  lianes,  colomie  éliucelanle, 
Revivre  ces  soldats  qu'en  leur  onde  sanglante 
Ont  roulés  le  Danube,  el  le  Rhin,  el  le  Fô! 
Tu  mets  comme  un  guerrier  le  pied  sur  la  conquête. 
J'aime  ton  piédestal  d'armures,  et  ta  tête 
Dont  le  panache  est  un  drapeau  ! 


\u  bronze  de  Henri  mon  orgueil  te  marie  : 
J'aime  à  vous  voir  tous  deux,  honneur  de  la  patrie. 
Immortels,  dominant  nos  troubles  passagers. 
Sortir,  signes  juiueaux  d'amour  cl  de  colère^ 

liui,  de  l'épargne  populaire. 

Toi,  des  arsenaux  étrangers  ! 


^i:  NKfTIfiMi 

•   '  •  .le. 


i\     uu    «•«.••••«■•I     n^ 


J«'  «K*tt».  (Il  \c*  fiUm  detmat  ai' 

Kl.  «l'un  <ail  «*ii!  iil  bHi  liialciirr. 

Pmidrv,  ciifi«Mf  oUcur,  nu  |wirt  de  Ual  ilr  gloirv. 
Commr  un  |)àlnr  au  liani|urt  d'un  roif 

i}uc  «le  fui»  j'ai  ^ru  vuir,  u  duluont*  fraii 
Ton  airain  cnn«*mi  ru^'ir  dan^  la  founiat*** 
t^lucdc  fui»,  ranimant  ( 

Heurtant  ^ur  l<  m*  n'innK 

J'ai  ri***uv 

(Jui  l'.issu*};rfll  tir  Uiud'»  |Wirl»  ' 

Jjiniai»,  A  nioiiunimt!  mi*ni<'  i»i<->  •!<-  («-ur  nuinl*r« 
La'»  i'(rani(cf>  saii»  |M*ur  n'«»ul  |^'  '^  lun  uuil«i> 

lii*urt»  |»a»  n'ébraulonl  |*uiul  ion  brxiufi'  aiou^eraio 
(^and  Ir  <iort  uni*  fui»  It*»  (loufM  «i*r>  nui  n%e». 
Il»  n'uMiiciit  êialiT  Itiur^  {kirado  uiM%e» 
m*«ant  lf*>  Itataillt^  d'airain  * 
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Mai»  f|uoi  '  n'<'nliiMK-jr  |Mjinla««c  de  «ounK  munnur* 
\k-  ta  \ta*e  M  um  fn»nl  bniin*  In»  armur*^^ 


\    l.\    ini.oNM.; 


Col(Miiic!  il  m'a  .scMiililr  <ju\'l)louiï.saiil  iiu'>  }cu\, 
'IVs  Italailldiis  cuivrés  chercliaitMil  h  rcdesceiulre.  . 
(Jnc  les  (Iciiii-dicnx,  ii(»irs  (riiiic  lit'T(Mi|ii('  (tikIi'c, 
InUTninipaii'iil  sdiidaiii  leur  maiclic  vers  les  ciciix  ! 


Lciii-  voix  iiK'lail  (les  noms  à  leur  Nieille  devise  : 

—   <<  ÏAnK.NTK,     IhxGIO,    DaI.MATIL    cl    TnÉVISE  !   »   — 

Kl  li'iiis  ai^Mes,  sortant  do  leur  puissant  sommeil, 
Siiivaieiil  d'un  bec  ardent  celle  aigle  à  double  tète. 
Ooul  l'ieil,  ami  de  l'ombre  oîi  son  essor  s'arrête, 
Se  baisse  à  leur  regard,  comme  an\  feux  du  soleil  ! 


OuV'sl-ce  donc? —  Kl  poiirnuoi,  bronze  cnvit'  de  llomc 
Vois-je  les  légions  frémir  comme  un  seul  bomme? 
Quel  impossible  outrage  à  la  bauleur  allcinl? 
Qui  donc  a  réveille  ces  ombres  immorlelles. 
Ces  aigles  qui,  ballant  la  base  de  leurs  ailes, 
Dans  leur  ongle  ciiplif  presse ul  leur  foudiT  éleiuf.' 


III 


le  (  (impicnd-^  :        l'cliangei,  «pii  non^'croil  sansnuînioire 
N  eut,  l'cuillcl  par  l'euillel,  décbirer  noire  bi^l()ir(^ 


14  <  à*  MAK,  *  U  |HMair  du  kT    - 


I 

\. 

I»   ,. 

|^p«r  an  i  .1  il  a  la  i 

l/r«i|iifv  (l'Alnaadnr  r«  l«»  anttr»  «!'  \< 
V  «r  laarlafrnl  «|u*attt  b/rt» 


Krt  eosMii,  »<  .        '  bonir. 

Il  (ail  ^0  m  Àéfëtit  un  tilrr  à  ou»  |;iftrrrirr«  . 
Ri,  cHMipum  «le»  %aiM|iMiir»  muio»  qur  tir*  (rméêUitv», 
Il  iianiocittr  aut  Arurott»  <lr  ao»  «lim  militairv<». 
N4  cr  ttp  aofll  ^MT  4««  lavriro 


Mff^NUv!  il  n'a  éumr  |amai»,  Int  pour  umr  \t€UMt^. 

jbi  tir  ir»  f|Jiaiwin  rai|Mrl  ctpiaiuirv? 
Il  tMi  «  trni  Uni  «Ir  rtmngt  k  <vt  aii4ac*r«i\  * 
Cf^til-il  impunrtnml  loorhc^  i  »»>  «  ' 

V|  rniBifl  iiB«r  lil-il  or»  pagr»  trY4Nii|>nal^ 
f^Hr  tu  •l<^t«m|ei  4ui»  lo  ri«^i? 


'Jli  \    LA    COI.ONNK. 

Rs(-c«^  lin  l;uii>a|:îc  obscur  à  ses  regards  timides? 
Kli'  (|iril  s"(Mi  r.issc  iiisliiiirc  Mil  jj'kmI  des  Pyramides, 
A  \i(iiiie,  ;iii  \i('iix  Kicniliii,  :iii  morue  Kscurial  ! 
nu'il  (Il  jiarle  à  ces  rois,  cour  dorée  el  U(mibreuse, 
(jui  ua^uri'c  pcuplail  d'une  lente  pnudreus(^ 
Le  vestibule  impérial. 


IV 


A  quoi  pense-l-il  donc,  l'étranger  qui  nous  brave^ 
N'avions-nous  pas  liicr  l'Europe  pour  esclave? 
Nous,  subir  de  son  joug  l'indigne  t;ilion  ! 
Non,  au  cbamp  du  combat  nous  pouvons  reparaître, 
(Ml  nous  a  mutilés;  mais  le  temps  a  peut-être 
Fait  croître  l'ongle  du  lion. 


De  quel  droit  viennent-ils  découronner  nos  gloires? 
Les  Bourbons  ont  toujours  ado|)té  des  victoires. 
Nos  rois  l'ont  délendu  dun  ennemi  tremblant, 
0  Irojdiée!  à  leurs  pieds  tes  palmes  se  déposent; 

Kl.  si  les  quatre  aigles  reposent, 

C'est  à  rdiiibredu  drapeau  blanc. 


«HMt  tirritar 

I  -  t  aat  uiA. 

Val,  Ir  «ir«ii  pr«i|»lf  franc  k'indiicitr  qar  U  Irrrr 
Trrtnbl<*  A  4'tulrr«  pa»  qur  l««  «i^m  ' 


PlVMt  raiVr     •'iratin  -   n«>  k^»<iti%  nii.    fiitt 

La  pan  nou»  i  I  rain  ibi 

l/anror  de  U  irurrrv  a  |M>ur  nou%  tant  d'ati 
"«JM»  frii»«MM>n«»  tlan%  n*»  iiuio»,  lirlji<»'  ii>(icru|jirir». 
ik*  \)Tr%  à  tirfaul  il'(*|it> 
Nou»  rhaiilun»  dtmnir  *>i\  <"iiii><ut  ui 


HiVMc  gardr!  —  Iji  KraDor,  iiù  j^mmlii  on  auin*  i;fi 
N'ntt  |a«  ti  WÊOtit  rnour  qu'Hli*  MMifTrt*  un  uuin^r  ' 
La»  pailit  po«r  un  I^ui|m  \<Nlcr\<al  Irur  ubieau. 
C'  ^'unil,  lout  M*  \ètt, 

T-'u.  »  Il  ■   tii»rra  «on  iflaitr 

Nui 


\uuo  <1«  ittlM-iduBow»  !  —itMui«i4iarTKaul>il  qu'on  aill* 

l4*«rr  %ur  lottt  foa  dump»  flr«  lilr- 

Fjui-iI,  ubiMmI  !■■  (Êiomu  par  U  %ai<  •> 

l'«»ur  nt»*  ■loir»'*  *-l««»t  ••»•»»  rl»*f*4wr  •(  _i 


210  A   I.A   COLONNU. 

Sur  r.iirain  do  vos  canons  nirmcs 
No  son  (-il  s  point  assoz  «rravôs? 


l/rlranf>or  hrisorail  lo  blason  de  la  France! 
On  verrait,  enhardi  jtiir  notre  indifférence, 
Sni'  nos  tiers  éenssons  tondjer  son  vil  niaiMean! 
Ahî...  comme  ce  Romain  qni  remuait  la  lerre, 
Vous  portez,  ô  Français!  et  la  paix  et  la  ^norre 
Dans  le  pli  de  votre  manteau. 


Votre  aile  eu  un  moment  touche,  îi  sa  fantaisie, 
fi' MViipie  par  Cadix  et  par  Moscou  l'Asie. 
Vous  cliassez  en  courant  Anj^lais,  Russes,  (iermains; 
Les  tours  croulent  devant  vos  trompettes  fatales; 

Et  de  toutes  les  capitales 

Vos  drapeaux  savent  le  chemin. 


Qnand  leur  destin  se  pèse  avec  vos  destinées, 
Toutes  les  nations  s'inclinent  détrônées; 
La  gloire  pour  vos  noms  n'a  point  assez  de  hruil  ; 
Sans  cesse  autour  de  vous  les  Etats  se  déplacent  ; 
<.in;iiid  vnlie  astre  paraît,  tous  les  autres.s'effaceni  ; 
(Juand  vous  marcliez,  ronivcr^  snil  ' 


0«f  l*\atnr|»r  ni  JU>  A<f<É*(l»  «'lU*  rtitiruniu- 

l^n»  .1.  Mt     ■.   ,fti»  .1.  ..I   f....l,.    ^  f^»Mft»fll»r   ■ 

M<itiln*fl^i|  au  ilrui  fronUdii  %jolo«ir  ir\llrni*r*»« 

Li  v.inii.il<  (I)  I  ii.iHrmairn*- 
I.V|imiii  (Ir  Ni|ti»l«sin 


\llri  !         Sou%  Il  j\ri  |tlux  1  jt^'lc  <|ui.  ilr  Mil! 
^ir  li>u%  Ir^  fn*nu  lrxt|i  luuu  portail  \*Àrr  u»iiti'it< 
Mji«  il  «i»u%  rv»lr'  fiinir  I  uriflaiiiliH-  H  lt*«  11»  . 
Mai*  c*r«l  l«*  cut^  ^iu\ot^  <|ui  ntrillr  Ir  iii«iatlr, 
ïi  «i»n  rn  |wnil  |»riiinrllr«*  à-«<4rr  nuil  |»nil«*ti(lr 
l.'aulir  (lu  Milcil  il'\u«4cHili! 


I  t-U  nioi  tjui  im*  Uinu»!  moi  i|uViii«niil  na;;Mrf%- 
Mon  iwfin  Mion.  nH^lr  |Minui  «Ir»  cri»  àr  );iirrr«*  ' 
Vliii.  (|ui  Mlirai»  l«*  «ul  tl'Mii  (Iraprail  lrMNii|thaii4* 
l.hii.  joifiiaiil  au\  ma  «oit 

lu*  |ii»ur  |in*ini«*r  i  n-i  u.t  .i  ..f  •!  mi.-  •  ^m 

y...    .!..•  fi.^  ••■•  -.I.Iji  t|u.ut*l  ^  .  iji%  Ml»  •  "f  ■"' 


•218  \    l,.\   en  |.(  IN  M-: 

Non,  frères!  non,  Français  de  cfi  â^e  «l'atlonJo! 
Nous  avons  tous  «rrandi  sur  le  seuil  de  Ja  tente  ! 
Condamnés  à  ia  paix,  aif>lons  bannis  des  cieux. 
Sachons  du  moins,  veillant  aux  gloires  paternelles, 
Garder  de  (oui  alTront,  jalouses  sentinelles, 
Les  armures  de  nos  aïeux  ! 


Février  IS27. 


FIN 


lèi  éf^il  «rém 


IHIK   in  ITIKM» 


\iii%i  d'un  pi'ii|ili*  ifilkT  )<•  rriiillc*uis  IhitOoirp* 
l.i%re  fatal  ilt>  ilniil,  tk*  t;niiHlt*ur,  il«*  «iiiiiin' 
Kl  j«tniLii*>  fn'iiiii  UMin  lulli  ritiiu*iii|i«»niiii. 
t!liaqii4*  (<iiM|Uf  |*>^^>ii  KK  .  r>ii<l  iioui,  iiu  unn«lrrtiiH 


220  F(\. 

Ef  que,  riinc  sur  l'autre,  avec  un  bruil  sublime, 
Retom l)a i on  I  1  (^s  j )a ^ es  d  ' a i ra  in. 


luM'uions-le  niaiiiteiiaiil,  ce  livre  iurmidable; 
Cessons  d'interroger  ce  spbinx  inal>ordable 
Qui  le  garde  en  silence,  à  la  fois  monstre  et  dieu 
f/énigme  qu'il  propose  écbap])e  à  bien  d(is  lyres  ; 
I!  n'en  écrit  le  mot,  sur  le  front  des  empires, 
Qu'en  lettres  de  sansr  et  de  feu. 


Ne  cherchons  pas  ce  mot.  —  Alors,  pourquoi,  poëte, 

Ne  t'endorniais-tu  pas  sur  ta  lyre  muette? 

Pourquoi  la  mettre  au  jour  et  la  prostituer? 

Pourquoi  ton  chant  sinistre  et  ta  voix  insensée?. . . 
—  C'est  qu'il  fallait  à  ma  pensée 
Tout  un  grand  peuple  à  remuer. 


Des  révolutions  j'ouvrais  le  gouffre  immonde  : 
C'est  qu'il  faut  un  chaos  à  qui  veut  faire  un  monde; 
C'est  qu'une  grande  voix  dans  ma  nuit  m'a  parlé; 
(.'esl  qu'enfin  je  voulais^  menant  au  bnl  la  foule. 


M|iK   lit  IIUMK  ti\ 


\\cc  le  MèiU*  (|iii  >\rn»ul«" 
(À)ii(ruiiU*i  le  MtVte  t'cmuli- 


\a'  gruic  .1  tM.>Miiu  (1  uit  |NU|il(-  <|uc  NI  llaiiiiiit- 
ViiiiiH',  ôclairt',  •"'cliaulTi'.  riiilira»r  loiiiiiir  mu-  .iiiit* 
il  Itii  faiil  luut  un  inoiulc  ù  n-^ucii  hniii 
lk>>  i|u'il  il  |>ri>  M)ii  viil  (lu  liaul  de  la  faUiM . 

Four  que  l'ouragan  soit  à  l'aiae, 

Il  n'a  [»>  Imp  de  l'Oa'-an. 


•  'fs.1  là  (ju'ii  |M'ul  nu\rir  m-s  aile"  .  là  qu'il  ;:r«indr 
"**ui   un  aliinn'  lar^'c  c[  sur  une  eau  |»ro(onde; 
C'c^\  là  qu'il  |H'Ul   bondir,  ^.'éanl  cipririeui. 
Kl  lounmver,  deUjul  dan>  l'oraj-e  qui  loinlw. 

h'un  pieti  s'uppUNanl  sur  la  lonibe. 

Kl  d'un  liras  soutenanl  les  «ieui! 


\bi  IK1^ 


I  l\  i;i    ni    \  I  |;||  \|  I 


IMî»    -    INJ 


Sfnnln»  fUt  Mal  vmll 


LK   r(M;TK 


u 


0|»t  l'KKMlMil 


<JU  11  |MNM*  en  |MIV,  Jll  MMII  li  un  llliMiiir  i|(|i   I  i^iiMii 

l/aiigu<»lc'  iiirorUiiii-  «|iii*  noii  àiiu-  »li-\tiu-  ' 

l(c>|ie4:li-x  M*N  iioiiles  iiialliour», 
l'int'i,  ô  |ildi»iiN  \jiii>!  Miu  ciislcuix-  au^u-ii 

I 
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Sa  palme  qui  granclil,  jalouse  el  solitaire, 
Ne  peut  croître  parmi  vos  fleurs. 


11  souffre  assez  de  maux,  sans  y  joindre  vos  joies  ! 
Chaque  pas  qui  l'enfonce  en  de  sublimes  voies 

Par  une  douleur  est  compté. 
11  pleure  sa  jeunesse  avant  l'âge  envolée, 
8a  vie,  humble  roseau,  qui  se  trouve  accablée 

Du  poids  de  l'immortalité. 


11  pleure,  ô  belle  enfance  !  et  ta  grâce  et  tes  charmes. 
Et  ton  rire  innocent  et  tes  naïves  larmes, 

Ton  bonheur  doux  et  turbulent, 
El,  loin  des  vastes  <ûeux,  l'aile  que  tu  reposes, 
El,  clans  les  jeux  bruyants,  la  couronne  de  roses 

Que  llélrirait  son  front  brûlant  ! 


11  accuse  et  son  siècle,  et  ses  chants,  et  sa  lyre, 
Et  la  coupe  enivrante  où,  trompant  son  délire, 

La  gloire  verse  tant  de  liel. 
Et  ses  vœux,  poursuivant  des  promesses  funestes. 
Et  son  cœur,  et  la  muse,  et  tous  ces  dons  célestes, 

Hélas  !  qui  ne  sont  pas  le  ciel  ! 


nui  riir.MUiu.  fn 
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Ail!  M  ilu  iiioiii»,  cuijclic  sut  U-  dut  iJc  U  %U', 
l/hymnc  de  mui  trioin|i)ir  i'(  les  rrit»  de  1*011% ie 

PaiiMitMlt  Mils  llItullItT  <Mi||  «iuiiinu'il  ! 

S'il  |M»u\.iil  dans  l'ouldi  |irt''|iari'r  sa  iiifiiioin-  ! 
Ou,  \uilé  de  rayuu»,  !k*  c^iclier  dniis  »a  gluire, 
Cumiiie  un  ange  dans  le  »oleil  ! 


M.iis  sans  cesse  il  faut  sui>n',  en  la  commune  arène, 
L*  flol  qui  le  reftousiie  e(  le  llut  qui  l'entraîne  I 

l>e$  h(>mnii*s  troublent  son  chemin  ! 
Sa  voii  gra%e  si*  |>enl  dans  Icun»  \aine»  (Kirule», 
Et  leur  fol  urgueil  mêle  à  leurh  juuel»  frivule» 

Le  sœpltv  qui  \tèsc  à  sa  main  ! 


l'ourquui  ti^ainer  œ  rui  si  loin  de  si*»  royattmoi? 
Hu'im|Kir(e  k  ce  géant  un  cortège  d'aluuies? 

KiU  du  m<»nde,  c'est  vuu»  qu'il  fuit. 
<jue  fait  à  rimmortel  votre  épliëmêre  empiix'? 
Sans  le»  cliants  de  sa  voii,  sans  I»»  sons  de  sa  l)re. 

N'avci.vuus  )K>int  a^seï  de  bruit? 


22S  II.   l'oiVllv 


II 


Liiissez-lc  dans  son  uniix'o  on  dcscond  l;i  Inniièiv 
Savez-vous  qu'une  Musc,  épuranl  sa  poussière, 

Y  charme  en  secret  ses  ennuis? 
El  que,  laissant  pour  lui  les  éternelles  fêles, 
I.a  colombe  du  Christ  et  l'aigle  des  profdiètes 

Souvrnl  y  visitent  ses  nnils? 


Sa  veille  redoutable,  en  ses  visions  saintes, 
Voit  les  soleils  naissants  et  les  sphères  éteintes 

Passer  en  foule  au  fond  du  ciel  ; 
El,  suivant  dans  l'espace  un  chœur  brûlant  d'ai'changes, 
Cherche,  aux  mondes  lointains,  quelles  formes  étranges 

Y  revêt  l'Etre  universel. 


Savez-vous  que  ses  yeux  ont  des  regards  de  Uaninie? 
Savez-vous  que  le  voile  étendu  sur  son  ànie 

Ne  se  lève  jamais  en  vain  ? 
[)e  lumière  dorée  et  de  ilammcs  loiigic, 
Son  aile,  en  un  instant,  de  l'infei-nale  orgir 

Peut  monter  au  banquet  divin. 


l^l<wM*l  (loiif  iiMii  ilf  %iii|ik,  (I  iiiorirU  lf*iiii*r3iiir<k  * 
ù*liii  i|iir  ii*  Si;;ii«<iir  iiiAn|ii;i,  paniii  m^  frr*ri*«. 

\U'  (V  M|{iii*  Imii«*«Ic  h  iH*aii. 
Il  «loiil  i  (lil  «*iiin'«<iil  |ilij%  «!«•  iii\i%ii*n>%  Miiiilirr% 
•.hir  \fs.  iiiorU  l'ffray''»  nVii  IimmiI,  ilaii»  \fs  oiiilirr». 

S<»iis  In  |»nTn'  «If  Iriir  Iniiilimii  ! 


IV 


In  jour  \i<'iil  ilaii»  sa  mv,  où  la  Hii*^*  «*ll<*-m«'nir, 
hiiii  Nici'niiMv  .iii^u>(('  ariiiaiit  xiii  liilli  Mi|in'iiii- 

l.Viivoit'  au  iiuiihIc  ivre  de  san^'. 
Min  «|Ut*,  nous  sauvant  dt*  noln>  |»ni|iri-  auilacr, 
Il  a|t|M)rU*  d'en  liaul  à  riionimc  (|iii  uirnan- 

la  |tri»»r»'  du  Tonl-Piiissanl. 


I  n  forinidnldi'  eN)tril  descend  dan<»  si  |H'n<iiv 

II  |Mrail;  el  Miudain,  «*n  iVlairs  élance. 

Sa  |Mnde  luil  comini'  un  feu. 
Ij**  |MMi|tl4*s  |intftlrni«'s  «Ml  fouif  rpnvimnnnii  ; 
>ina  iiivsU'mu*u\.  I«*s  foudM-s  !«•  couninnenl. 

Fi  von  (roni  |mi|-u>  loul  un  Dieu  ' 


w     I ( MJ     hl    I 


LA  \.\\\\:  \\  i.\  ii\i«i'i- 


Utrrwê  étttik.  «vml  tUfrm  iMmnM 

It  nrpti  '«ifBi,  K*»/  .Spniwf  »«»«'■•  ^aAaf  **if"« 
Alt    %»*i»t 


ODK  hKLMKMK 


L\  i.vni:. 


lKii>,  A  (ils  d'AiH.llon!  &*»  lauriers  !t»  coiirtïniuMit 

I>«.rs  fil  |»aix!  Us  iu«uf  Sunirs  radorfiU  oniiiiu'  " ' 

\\x'  liurs  chœur»  iiébukuv  \cs  S«mgt**  l\ii\iixiiiiuul, 
1^  Kvrf  clianU'  au|>iv>  Ae  loi  î 


LA    I.YP.F   F/ï   \.\   llAIII'i;. 


LA   iiarpp:. 


Éveille-loi,  jeune  homme,  enfant  de  la  misère  ! 
Un  rêve  ferme  au  jour  les  regards  obscurcis, 
Fa,  pendant  Ion  sommeil,  un  indigent,  Ion  frèie, 
A  ta  porte  en  vain  s'est  assis  ! 

LA    LYRE. 

Ton  jeune  âge  est  cher  à  la  (lloire. 
Enfant,  la  Muse  ouvrit  tes  yeux. 
Et  d'une  immortelle  mémoire 
Couronna  ton  nom  radieux  ! 
En  vain  Saturne  te  menace  : 
Va,  l'Olympe  est  né  du  Parnasse, 
l-es  poètes  ont  fait  les  dieux  ! 

LA     HARPE. 

Homme,  une  femme  fut  ta  mère, 
Elle  a  pleuré  sur  ton  berceau  ; 
Souffre  donc.  Ta  vie  éphémère 
Brille  et  tremble,  ainsi  qu'un  flanibeaii. 
Dieu,  ton  maître,  a  d'un  signe  austère 
Tracé  ton  chemin  sur  la  terre, 
El  marqué  ta  place  au  tombeau. 

LA    LYRR. 

Chante,  Jupiter  règne,  et  l'univers  l'implore; 
V(''nus  ombrasse  Mars  d'un  souris  o^racieux. 


■•I  liii  Ml  «ir  i%r» 

liis  liiiili'  il.iitN  I  air,  ilnii«  li^  rliaiii|*^  lirill«-  Klon*: 
I  li.inli*  :  ii*^  iininotlfU,  ilii  rmirli.iiii  h  r.iiir«»n'. 
Kll  Inu»  |M^  |i;iiriiiitviil  li*^  rifiu  ' 

I   \     Il  Uill 

rri«' !  Il  II  ot  <|u'uii  %r;ii  hicu.  jii^lr  ibii»  vi  rlriiM^iMi*. 
l'ar  Kl  riiili*  di-*»  loiiipH  saiiH  (ifM<»«  mjriiiii. 
FiMil  s'acli^\<'  iliiiis  lui,  |Mr  lui  (nul  n*('(imiiii*iirr; 
Stiii  iMre  l'inplil  le  iiKiiuIr  .-liiiHi  iiuiini*  i\mr  iiniiiff^M* , 
I  "KiiTHi'l  vil  ilnii*.  l'infini 

i.%  DR»:. 

Ta  «loiin-  iiiii'M-  à  fuir  t'invilr. 
Cherche'  un  aiiri  (-aluic  r(  mtciii. 
Ia's  iiiuI'U'In,  «jUf  If  Niij»!'  évili'. 
SubisM'iit  Ir  •>'it*<*U'  d'ainin. 
Vien"»;  |)n»s  ih*  U-s  lan**  lr:iii(|uilli*<, 
lu  \eir.is  lie  loin  dan«»  h»H  vill»^ 
Muifir  la  DiM-nnle  aux  ivnl  vuix. 
Oiriiii|Mtrti>  à  riit'uriMiv  s^iliiain* 
i)\if  l'AnUiii  (li''\ast('  la  Umh-, 
Vil  m*  f.iii  i)ira:;il4*r  m»s  Imhv' 

I.A    lUIPK. 

hicii,  fiarqui  loul  forfait  fi't^xpii'. 
Marche  aviv  relui  qui  le  seri 
A|>|»ar:iiM  dan«>  la  foiili>  iin|iif. 


2r.4  LA    LVIiK    KT    LA    IIAIUM;. 

Toi  que  Jean,  qui  vint  du  désorl. 

Va  donc,  parle  aux  peuples  du  monde  : 

Dis-leur  la  tempèle  qui  gronde, 

Révèle  le  Juge  irrité; 

Et,  pour  mieux  frapper  leur  oreille, 

Que  ta  voix  s'élève,  pareille 

A  la  rumeur  d'une  cité  ! 

LA    LYRE. 

L'aigle  est  l'oiseau  du  dieu  qu'avant  tous  on  adore 
Du  Caucase  à  l'Athos  l'aigle  planant  dans  l'air, 
Hoi  du  feu  qui  féconde  et  du  feu  qui  dévore, 
Contemple  le  soleil  et  vole  sur  l'éclair  ! 

LA      HARPE. 

La  colombe  descend  du  ciel,  qui  la  salue, 
Et,  voilant  l'Esprit-Saint  sous  son  regard  de  feu, 
Clière  au  vieillard  choisi  comme  h  la  vierge  élue. 
Porte  un  rameau  dans  r^»  relie,  annonce  au  monde  un  Dieu 

LYRE. 

Aime!  Éros  règne  à  Gnide,  à  l'Olympe,  au  Tartare; 

Son  flambeau  de  Soslos  allume  le  doux  phare; 

Il  consume  llion  par  In  main  de  Paris. 

Toi,  fuis  debelle  en  belle,  et  change  avec  leurs  charmes  : 

L'Amour  n'enfante  que  des  larmes; 

Les  Amours  sont  frères  des  Ris  ! 


niil    m  I  \lt  \li 


I  t    ii«iir» 


I. Amour  divin  (iofcnd  lio  In  li.iiiic  infiin  •!. 
riuTrlu*  |M»ur  Ion  ai'iir  pur  unt*  âmr  \ 
i.lii'm-la!  Jolio\.ili  rht>ri»*ait  I§niOl. 
iK'iu  tMn"»  (|uo  dan»  l'ombrf  unil  un  *aini  nn-Ut^rt* 

PiSN.*nl  fn  «^'aimant  sur  la  lerre, 

Ciomnn»  doux  «'xiliK  du  ri«»l  ' 

I  ^     LTRC 

Joui»*!  c'est  au  fleuvf  tU^  oinlirrs 
<Juc  va  l«'  fliMivr  dt>  \ivanU». 
I.P  Mge,  s'il  a  dfs  jours  Mimltres, 
l>cs  laisse  aux  difux,  It^i  ji»ue  aux  >vnl«» 
Knlin,  miiuiit'  un  pAlc  con\ive, 
<juand  la  mt»rt  in)|uvvui'  arrive, 
\U>  NI  (ttuclir  il  lui  ItMid  la  main; 
Kl,  ri.inl  d«'  ce  qu'il  ij»iiore, 
S'iMidorl  tiaus  la  nuit  s.ius  aunin*. 
Kii  nHanl  un  doux  lendemain  ! 

I.A     lltRPE. 

Soulienn  (ou  fvî'W  qui  cliancellf, 
IMi'ure  si  lu  le  vois  souffrir  : 
Veille  aviH:  mmo,  prie  avi-c  lèle, 
Vis  en  son^«*an(  qu'il  faut  mourir. 
1^*  |»tVheur  oroil,  lorM|u'il  vueiimilM*. 


<Jiie  le  ncani  osl  d.nis  la  loinhc, 
Comnio  il  esl.  dans  la  voliipl/'; 
Mais,  quand  l'ange  impur  le  rcM-ianic 
U  s'épouvante  d'être  une  àme, 
Fa  frémil  de  l'i'ternité! 


Le  poëtc  écoutait,  à  peine  à  son  aurore, 
Ces  deux  lointaines  voix  qui  descendaient  du  ciel  ; 
\\[  plus  tard  il  osa  parfois,  bien  fail)l<>  encore, 
Dire  à  ]'(''clio  du  Pinde  un  livnine  du  (iarmel  ' 


Avril    l,SL>i^ 


moisi:  si  |{  ij:  \il 


Lu  ir  •Mi'M«r  lc«i^.  U  klk  ib  Ht. 
•  I«i4  «H  I 


».l 


OliK    imMMKMK 


•  Ml-!»  ML*ui>,  l'oiiilt'  (-^t  |ilus  fraiclie  aux  |iiviiiiit>  Uu\  du  jour. 

•  Vcucx  :  le  inoisxMificur  n'|iuM.*  eu  suu  M'*j<iur, 

««  Li  n\c  »->l  MiliLiire  «•ncore, 
<i  McuipliU  élève  j  |ieiue  un  uiuriiMm  tiiiilnv. 
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u  El  nos  cliaslos  plaisirs,  sous  ces  bosquels  loulTus, 
«  N'ont  d'autre  témoin  que  l'aurore. 


u  Au  palais  de  mon  père  on  voit  briller  les  aris; 

a  Mais  ces  bords  pleins  de  fleurs  charment  plus  mes  regards 

c<  Qu'un  bassin  d'or  ou  de  porphyre; 
«  Ces  chants  aériens  sont  mes  concerts  chéris; 
((  Je  préfère  aux  parfums  qu'on  brûle  en  nos  lambris 
'     a  l.e  sou  file  embaumé  du  zéphire  ! 

((  Venez  :  l'onde  est  si  calme  et  le  ciel  est  si  pur  ! 
c(  Laissez  sur  ces  buissons  ilotler  les  plis  d'azur 

(c  De  vos  ceintures  transparentes; 
«  Détachez  ma  couronne  et  ces  voiles  jaloux; 
u  Car  je  veux  aujourd'hui  folâtrer  avec  vous, 

«  An  sein  des  vn^nes  murmurantes. 

«  ilâlons-nous...  Mais  parmi  les  brouillards  du  matin, 
c(  Ouc  vois-je?  —  regardez  à  l'horizon  lointain... 

«  Ne  craignez  rien,  iilles  timides! 
«  C'est  sans  doute,  par  l'onde  entraîné  vers  les  mers, 
c(  Le  tronc  d'un  vieux  palmier  qui,  du  fond  des  déserts, 

<(  Vient  visiter. les  Pyramides. 

c(  (Jiic.  dis-je?  si  j'en  crois  mes  regards  indécis, 
«  C'est  la  barque  d'Hermès  ou  la  conque  d'isis, 


ma   iitoiM  Ml.  'Ci^ 

u  Mu<*  jMiiiHM'  uni*  l»rit«-  i< 
.M.ii!i  iiiin  :  c'est  un  rH4|uiroù,  tiau»  un  doui  rr|M»ft. 
J'aiM^n.'tiiH  uu  cnfanl  «|ui  tl«»ri  nu  M»in  ili-^  fli4*, 

•  ('ittuiiuc  on  liort  au  «trin  il«*  mi  mère! 


Il  Miniuicille;  «*(,  «le  loin,  à  voir  «xiu  lil  ilotUiul, 
On  croirait  voir  voguer  smt  I«>  llruxc  inc<in«»(aul 
««  Xa"  ni<t  (l'une  Manilit'  i*i»loinl»<*. 
««  Oansk  M  c«iudi(*  cnfantinr  il  rrri*  au  piv  «lu  «ciil . 
l.\au  II*  lialanu*.  il  dort,  H  le  gouffri*  uiou«anl 
<«  SmmIiIo  Io  lM»m«r  «lans  >a  tonilM-î 


..  Il  s'rvt'illo;  aitourex,  o  vifrgi'>  tif  Mi  iii|iiii>  ! 
..  Il  rric.  .  Ali!  quflli'  iiièn* a  |»u  livnT  M»n  liK 

«  Au  c;i|»rirf  «Ij-s  flots  moliiU's'* 
..  Il  Iriitl  lis  bras;  les  raux  grondent  de  toute  |mi1. 
..  Ilt'la>'  mnlre  la  mort  il  n'a  d'autre  rempart 

««  tju'un  InTci-an  dt-  n»^-an\  fra;:il<  ^ 


Siiuvon!»-le...  —  C"e>t  |K«ut-élre  un  enfant  d'hrael 
Mon  |>i're  li*s  |ir»i>4!nl  :  mou  yi:xv  i*>t  l»ien  cruel 

«  Ik*  |iroM.Tire  ain^i  rinnocenci-  ' 
lailde  enfdlil  !  m>  mallit-uiN  ont  ému  mun  .muoui 
Je  \en\  èlii'  s;i  mère  :  il  me  de\ra  le  jour, 

<«  s'il  ne  lue  doit  |ia>  la  naissance.  •* 


l'in  MolSK  SI  11   m;   mi, 

Ainsi  parlait  Ipliit?,  l'espoir  d'un  l'oi  piiissaiil, 
Alors  qu'au  boi'd  du  Ml  son  corlégo  innoconl 

Suivait  sa  course  vagabonde  ; 
Et  ces  jeunes  beautés,  qu'elle  elïaçait  eneoi', 
Quand  la  fille  des  rois  quillail  ses  voiles  d'or, 

CroynienI  voir  la  lillc  de  l'onde. 


Sous  ses  pieds  délicats  déjà  le  Ilot  IVéinil, 
Tremblante,  la  pitié  vers  l'enlanl  qui  gémit 

La  guide  en  sa  marche  craintive; 
Elle  a  saisi  l'esquif!  fière  de  ce  doux  poids, 
L'orgueil  sur  son  beau  front,  pour  la  premièi'e  l'ois, 

Se  mêle  n  la  puflevir  naïve  ' 


Bientôt,  divisant  l'onde  et  brisant  les  roseaux, 
Elle  apporte  à  pas  lents  l'enfant  sauvé  des  eau\ 

Sur  le  bord  de  l'arène  humide  ; 
Et  ses  sœurs  tour  à  tour,  au  front  du  nouveau-né, 
Offrant  leur  doux  sourire  à  son  œil  étonné, 

Déposaient  un  baiser  timide. 


Accours,  toi  (|ui,  de  loin,  dans  un  doute  cruel, 
Suivais  des  yeux  ton  tils  sur  (jui  veillait  le  ciel  ; 

Viens  ici  comme  une  étrangère; 
Ne  crains  rien  :  en  pressant  Moïse  entre  les  bra.>, 


Tt<!»  |»l(*ui^  li  u*^  iraii%|iort»  n**  le*  iriliiruni  |m», 
C»r  l|)lii«>  n'c»!  |Mifi  iiic(»r  tnrrr  ' 

Mof>.  liiidiH  i|u'luMin'UfM«  H  d'un  |mi»  inompltani 
1^  viei^f  au  rui  fan>uclir  am('n;iil  l'Iiumlilr  enf^iiil, 

ilai^né  lit*!»  larnu>  initliTiicllti», 
On  ciUrudail  on  cliunir,  dans  le»  cii'UK  ôluilt^, 
IK>  .ini:!*!»,  devant  hii*u,  dv  leurs  aile*»  voilé». 

('.Ii.iiiler  Itt»  Uro  rliThrlIf*. 

M  Nf  giMni*»  («iiiî»,  Jacoli,  vui-  la  Uth*  dViil  ; 

u  Ne  iiu^lt*  |tlu>  tes  |»leun»  au\  llutii  im|>ui>  du  Nil  : 

•I  l>e  Jourdain  va  l'ouvrir  «es  rivet. 
«  L*  jour  enlin  a|i|inK:lie  où  \ers  les  eham|>s  |intnii^ 
M  (MH»st*n  verra  s'enfuir,  malgré  leurs  ennemis. 

««  lies  tribus  si  longtemps  ca{ili\e!>. 

a  Sou>  jr»-  (i.iit^  Il  (III  tiiiiiit  diMaisst'  sur  le»>  iluis, 
««  t/e<l  lélu  ilu  Sina,  l'e^t  le  roi  des  IIi'mhs, 

«  (ju'une  vierge  sauve  de  l'onde. 
(«  Moiifls.  vous  dont  l'orgueil  nh'iimnait  l'Eteniel, 
u  FlécliisM'i  :  un  U'rct^au  va  sauver  Israël, 

<«  l'n  U'Heau  doit  sauver  le  monde!  •> 


!«• 


u:  hi:\m  imi:\i 


/m  urlu  omtu 
lahatMf,  nmlla  lu  4 

étmmi  nrptribHê  rxtHimit.  tlimna  fmurtttu 

tur  ■  non  wTiif    u"n  .tiat  ftrncitlii  ni'  un 

T».ii. 

mit  itMit  II-  •|iii  mrtirt ,  aama 
.1^.    'lu.-    '  -  "I  I  lit  auK  \«>u&;  iiMU  l«»  muMMi* 

•i«M*iit  |>trtiir*  lie  cur|w  mim  rir;  ir«  tu4M.  «le  fuurraill<-« 
Vi  \f  "^te  ni  l'ijr*  n'rlait'nl  c\«npl«  ilii  pi'fil 


oiii:  (H'ATiiirMi 


Je  rriids  <;râcv  nu  Seigneur  :  il  m';!  doiiiié  hi  \ie  ! 
1^  vie  esl  clièn*  ;'i  1  honiAie,  eiilre  li>  dons  du  eiel; 
Nous  bénissons  toujours  le  I)ieu  (|ui  nous  convie 
Au  lianquet  d';d>sintlie  et  de  miel. 
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Un  nœud  de  fleurs  se  mêle  aux  fers  qui  nous  enlacent 
Pour  vieillir  parmi  ceux  qui  passent, 
Tout  homme  est  content  de  souffrir; 

L'éclat  du  jour  nous  plaît;  l'air  des  cieux  nous  enivre. 

Je  rends  grâce  au  Seigneur  :  c'est  le  bonheur  de  vivre 
Qui  fait  la  gloire  de  mourir  ! 


Malheureux  le  mortel  qui  meurt,  triste  victime, 

Sans  qu'un  frère  sauvé  vive  par  son  trépas. 

Sans  refermer  sur  lui,  comme  un  Romain  sublime, 

Le  gouffre  où  se  perdent  ses  pas  ! 
Infortuné  le  peuple,  en  proie  à  l'anathème. 

Qui  voit,  se  consumant  lui-même, 

Périr  son  nom  et  son  orgueil. 
Sans  que  toute  la  terre  à  sa  chute  s'incline. 

Sans  qu'un  beau  souvenir  reste  sur  sa  ruine, 

Comme  un  flambeau  sur  un  cercueil! 


11 


Quand  Dieu,  las  de  forfaits,  se  lève  en  sa  colère, 
11  suscite  un  fléau  formidable  aux  cités. 
Qui  laisse  après  sa  fuite  un  effroi  séculaire 
Aux  murs  longtemps  inhabités. 


h'iin  vil  gctniH*.  lirtirtn*  »!<»*  p«*iiplf«  ««n  dt^mcno*, 
l'ii  gt'iMiii  pair,  un  %|NHMn'  iniiiM*n«« 
S<»r(  t'I  graiidil  .111  iiiilii'ii  tlcui! 
Kl  Li  \i\\v  M'U»  fuir,  iiiaif^  \v  iiuttiMn*  liJ^le, 
r^imiiic  un  li«»iTibl('  r\Htu\  h  fouvir  de  son  aile. 
Kl  rôlrt'iiil  il.ins  m-«  lim>  liiilrut! 


1.4'  |»t>u|ti('  (Il  loiil«'  alors MOf»  11'  mal  <|ui  ffruicnle 
luiiilte,  ainsi  <|u'fn  m>>rhani|>sla  neipt*  aux  Manis  lltjam»  ; 
Toul  sucdinilH»,  H  partout  la  morl  «|ui  salimmU* 

Renaît  d»**  c;idavn's  ftk-onjls. 
h*  monstn*  l'une  à  l'auli^e  eiicliaine  ms  victimes; 

Il  les  traîne  aux  iiiêiiies  aliiines; 

Il  se  ivpait  de  icui-s  laiiiU'aux; 
K(  parmi  les  bûcller^.  le  tieuil  t*t  les  d»k'oml»res, 
Li-s  vivants  sans  abris,  tels  que  d'impures  onibivs. 

Krrenl  loin  des  morts  sans  tomlnvuix 


'Kiaiid  U*  cinpie  s'ouvrait.  ;mi\  j-mh^  des  funérailles. 
ious  les  Homaiiis  on  |>:iix.  |>ar  leur»  licteurs  muvn  t^ 
Vo>aieiit  de  loin  lutter  lt»s  captifs  dt-s  bataille^, 

Livrés  aux  tigres  des  dé'M'rts. 
Vinsi  dans  leur  effroi  les  nations  s'assemblent; 

Un  Ion}»  rri  iimnte  aux  cieux  t|ui  tremblent , 

Au  loin,  de  mers  en  mer>  |K)rté. 
\a'  monde  armé.  crai<;nant  l'hydre  aux  ailes  rapide^, 


/> 


2/1(5  LK  DKYOl  EMR^T. 

(iardc  sous  leur  lléau  ces  mourants  homicides, 
El  les  menace,  épouvanté  ! 


Il 


Alors  n'est-il  pas  vrai,  Sybarites  des  villes, 

Que  les  jeux  sont  plus  doux  et  les  plaisirs  meilleurs 

Lorsqu'un  mal,  plus  affreux  que  les  haines  civiles, 

Sème  en  d'autres  murs  les  douleurs? 
Loin  des- couches  de  feu  qu'infecte  un  germe  immonde, 

Qu'avec  charme  l'enfant  du  monde    . 

Sur  un  lit  parfumé  s'endort! 
Et  qu'on  savoure  mieux  l'air  natal  de  la  vie. 
Quand  tout  un  peuple  en  deuil,  qui  pleure  et  nous  envie, 

Respire  ailleurs  un  vent  de  mort! 


Chacun  reste  absorbé  dans  un  cercle  éphémère; 
La  mère  embrasse  en  paix  l'enfant  qui  lui  sourit, 
Sans  s'informer  des  lieux  où  le  sein  d'une  mère 

Est  mortel  au  fils  qu'il  nourrit! 
Quelque  pitié  vulgaire  au  fond  des  cœurs  s'éveille, 

Entre  les  fêles  de  la  veille 

Et  les  fêtes  du  lendemain; 
Car  tels  sont  les  humains  :  plaindre  les  importune; 


MU»,  gl  AiniKlIK.  -r 


II»  iMVM'iil  «  nVir  tl  tiiHT  itnittfir  infnrltttir 

N.iiiH  •>  .11  ir(«-i   sur  IctlMiniii 


|\ 


(Ju('l(|ll('^  liuiiiiiKs  |»uiirt;iiit.  ((Il  un  (eu  «^-tni  «iiiiiur, 
Se  ItActil  (h*  l.i  ruiilc,  l'i  clincuii  (l»ii«>  Ifiirs  yrux 
(llirrclic  <|nfl  Inmu  df!»liti,  quel  avenir  sublime. 

Kxyoïiiii'  sur  lcui>  fnuils  joyui.  — 
1  M  Iriomplic  l't'hiliitit  |M'ul-èln*  les  rt'xlauïc? 

Ouel  esjKMr  cnivn*  leur  niue? 
•     Hui'l  liiiMi"'  «juei  IrrMir?  «jui-l  liomirur?...  — 
\ilisi  loujuui>»,  lielas  1  ilaiis  ce  inoiitle  Mi-rile, 
.Si  la  vertu  prait,  à  $<m  as|»6ct  tranquill*- 

Niius  la  |»n*iions  |Muir  le  U)iilieur! 


<•  |K'UI>l«'s     i«'v  iiiolicK.  i|U  un  l>u-u  jjunlr  i-l  xTiin«l«\ 

\uiil  d'un  pas  :iNsurê,  «l'un  re^'ard  radieux, 
i.onikitln*  le  Iléau  tli'vani  i|ui  fuit  le  monde  : 

Adressai- leur  vus  luii^s  adieui. 
Kl  V4IUS,  ù  leur»  |»arenls,  leui>  é|M>UM»>,  leurs  mèn*!»* 

Cuiilenex  vos  larmes  amères, 

Liissez  les  vielinies  voffrir  : 
Ne  li-s  |Miursui\«-r  iwe»  d»-  plainlev  lém«*riit>- 
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Devaient-ils  préférer  aucun  d'entre  leurs  frères 
A  ceux  pour  qui  Ton  peut  mourir? 


Bientôt  s'ouvre  pour  eux  la  cité  solitaire. 
Mille  spectres  vivants  les  appellent  en  pleurs, 
Surpris  qu'il  soit  encore  un  mortel  sur  la  terre 

Qui  vienne  au  cri  de  leurs  douleurs. 
Ils  parlent,  et  déjà  leur  voix  rassure  et  guide 

Ces  peuples  qu'un  fléau  livide 

Pousse  au  tombeau  d'un  bras  de  fer, 
Kt  le  monstre,  attaqué  dans  les  murs  qu'il  opprime. 
Frémit  comme  Satan,  quand,  sauveur  et  victime, 

Un  Dieu  parut  dans  son  enfer  ! 


Ils  contemplent  de  près  l'hydre  non  assouvie. 
Pour  ravir  ses  secrets,  résignés  à  leur  sort, 
Leur  art  audacieux  lui  dispute  la  vie, 

Ou  l'interroge  dans  la  mort. 
Quand  leurs  secours  sont  vains,  leur  prière  console; 

Le  mourant  croit  à  leur  parole. 

Que  le  ciel  ne  peut  démentir; 
Et,  si  le  trépas  même,  entin,  frappe  leur  tète. 
De  l'apôtre  serein  l'humble  voix  ne  s'arrête 

Qu'au  dernier  souffle  du  martyr  ! 


nliK   ni  M  lili  u;  ^49 


O  moitels  trop  hiMirptu  !  i|iii  |Kiiirr.-ii(  voii%  alU'iiMire. 
Voii»  (|ui  i)uiii|>tcz  la  iiiorl  en  .-irTniiitaiil  ses  ci»u|m? 
L»r«qu'<'ii  vous  admirant  la  fnule  uNe  vuus  |iiaiii(lr«f, 

Je  VOUA  !»ui>  de  iiK's  |di*ui>  jaldiii. 
liilorliiné'  jamais,  victinie  \oloiilairi', 

Je  n'irai,  pour  sau\er  la  terre, 

Braver  un  fléau  (li'-\oranl, 
\i,  calmant  |Kir  Ule^  soins  ï-e»  douleui>  meurtrières, 
Mêler  ma  plainte  amie  et  mes  r«ainli*s  |trière> 

Vuv  soupiiN  impur»  d'un  mourant! 

Hélas!  ne  puis-je  auv>i  m'immoler  {>our  mes  frèrt»? 
N'est-il  plus  d'opprimés?  n'est-il  plus  de  hourreaui? 
Sur  (|u<'l  noble  écliafaud,  dans  ({ut  Is  murs  funéraires 

lilienlier  le  Irépas  des  lién»? 
Oui,  que  brisant  mon  corps,  la  torture  san;;lanle. 

Sur  la  crui\,  à  ma  soif  brûlante 

Offre  le  breuvage  de  liel  ; 
Fier  et  content,  Seigneur,  je  dirai  vos  louangef  ; 
i^r  l'ange  du  martyre  est  le  plus  beau  des  anges 

ijui  |>ortent  les  âmes  au  ciel  ! 


liril 


\    I     \<    M'I.MII 


hi:s  .11:1  \  I  i.()i;\i  \ 


Al  «Mal  >«■  pmerv  <drUttf  met»  fi/«cr^Mil. 


OUI.  (INOIIKMK 


\ou>  ildiil  l«'  |Mii'(ii{ui'  l'iiipin- 
SV'teiiti  do  liunis  tiu  lUiùm*  :iu\  rives  dt- 1  Aduui . 
Vous  donl  larl  li»iil-jiui»«';iiil  x\t^\  «111*1111  jt»yrui  dôlin*. 
Itoix  d(*!»  coiiiIi;i(n  du  fliaiil,  niis  des  jcui  de  l;i  l>ir, 

(I  iii:iilii-^  (lu  v'iNwii  d'.'illloui  ' 
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Aussi  belle  qu'à  sa  naissauce, 
Votre  muse  se  rit  des  ans  et  des  douleurs; 
Le  temps  semble  en  passant  respecter  son  enfance; 
El  la  gloire,  à  ses  yeux  se  voilant  d'innocence, 
Cache  ses  lauriers  sous  des  fleurs. 


Salut!  enfant,  j'ai  pour  ma  jiière 
(lueilli  quelques  rameaux  dans  vos  sacrés  bosquets; 
Votre  main  s'est  offerte  à  ma  main  téméraire; 
Étranger,  vous  m'avez  accueilli  comme  un  frère, 

Et  fait  asseoir  dans  vos  banquets. 


Parmi  les  juges  de  l'arène 
Fj'athlète  fut  admis,  vainqueur  bien  faible  encor. 
Jamais  pourtant,  errant  sur  les  monts  de  Pyrène, 
il  n'avait  réveillé  de  belle  suzeraine 

Aux  sons  hospitaliers  du  cor. 


D'une  fée,  aux  lointaines  sphères. 
Jamais  il  n'avait  dit  les  magiques  jardins; 
Ni  le  soir,  pour  charmer  des  dames  peu  sévères, 
Conté,  près  du  foyer,  les  exploits  des  trouvères, 

Et  les  amours  des  paladins. 


(t  au III  o,  (I  une  voit  iinm<irl(*ll<-, 
\ou*>  |HMn«iniiit  triiriiri'Ui  jdiii^  vu  <if  joyui  acr«>nU 
Moi,  l.iiiiitili*tiriiri-|irou\(',r(  iiicsc-li.itits^iriinrni  il'i'llt'. 
Je  HUiiïn}  cl  jf*  con!iolt\  cl  ma  iiium*  li«li*l«- 

S*  «Miii«i«'ni  <l«*  iviii  i|iii  M)n(  iiinri». 

Mai  \^ri 


I  w   /If  unit  U  HM iM> 


\a:  <.i:mi: 


Ir»  CUVOMitMdr*    ur    f.~>nit<  <<t    |>»>    t<  >   tt-iniiîn'      .  tt<  •   Ifn 
MiuMlrral  :  »4le%  ilrttMlri 
•iw    alnutrnr  ir<»MMiitT 
•Mit   us»  Ir  ih>  I' 

•tu   ««rx-U-fr     '    '  MU,    ,,.  ,  |_„~T.,   ™„,   ,  ,.,- 

•'-«•'■«■mlrtll»  '  îlot  «ml  t'MtiiuiMinr    Saa»  j 


4  llU'l*      ltll<    Il   IIU   lit 
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I 


M.-illu'in  à  l'onlaiil  àv  l.i  iriTv 
<Jui,  dans  ci*  iiioiuir  injuste  et  v:iin. 
Forte  en  son  àme  soliinire 
l'n  rayon  <ie  rK$)tni  ilivin  ' 
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Malheur  à  lui!  l'impure  envie 
S'acharne  sur  sa  noble  vie, 
Semblable  au  vautour  éternel  ; 
Et,  de  son  triomphe  irritée, 
Punit  ce  nouveau  Prométhée 
D'avoir  ravi  le  feu  du  ciel  ! 


La  gloire,  fantôme  céleste, 
Apparaît  de  loin  à  ses  yeux; 
11  subit  le  pouvoir  funeste 
De  son  sourire  impérieux  ! 
Ainsi  l'oiseau  faible  et  timide 
Veut  en  vain  fuir  l'hydre  perfide 
Dont  l'anl  le  charme  et  le  poursuit; 
Il  voltige  de  cime  en  cime, 
Puis  il  accourt,  et  meurt  victime 
Du  doux  regard  qui  l'a  séduit. 


Ou,  s'il  voit  luire  enfin  l'aurore 
Du  jour  promis  à  ses  efforts. 
Vivant,  si  son  front  se  décore 
Du  laurier  qui  croît  pour  les  morls; 
L'erreur,  l'ignorance  hautaine, 
L'injure  impunie,  ei  la  haine, 
Usent  les  jours  de  l'immortel. 
Du  malheur  imposant  exemple, 


H|iK   SIMI  U  iUl 


I  a  gloitv  l'udiml  tUiu  miii  U-iii|iI«', 
l'uiir  riiiimulcr  sur  m>ii  autel! 


M 


l'oiirLiiil,  fallùl-il  tMn-fn  |»roie 
A  riiijiislia',  h  la  douli'iir, 
Oui  n'acci'|»U'rail  avec  joie 
Ix'  t;énic  au  prit  du  inalliour? 
Ouel  niorlel,  sentant  dans  son  ânio 
S't'vciller  la  céleste  ilaninie 
Oue  le  temps  ne  siiurail  ternir, 
Voudniil,  redoutant  s;i  viclo:n'. 
Au  sein  d  un  lionlieur  s;ins  ni«Mi:oin\ 
Fuir  son  triste  et  noble  avenir? 


r.liateaultriauil,  je  l'en  atteste, 
Toi  «|ui,  iléplacé  prnii  nou»*, 
He;usdu  ciel  le  don  fiincse 
Qui  hlcNse  noire  orgU(>il  jnKuu; 
Quand  ton  nom  doit  «^urtivre  aux  à*^. 
Que  l'im|K>rle,  avec  m*  ouli  • 
A  toi,  j;éant,  un  |>euple  nain 
Touldoit  un  tribut  au  génie, 
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Eux,  ils  n'ont  que  la  calonnnie 
Le  serpent  n'a  que  son  venin. 


Brave  la  haine  empoisonnée  ! 
Le  nocher  rit  des  flots  mouvants, 
Lorsque  sa  poupe  couronnée 
Entre  au  port  à  l'abri  des  vents. 
Longtemps  ignoré  dans  le  monde, 
Ta  nef  a  lutté  contre  l'onde 
Souvent  prête  à  l'ensevelir  ; 
Ainsi  jadis  le  vieil  Homère 
Errait  inconnu  sur  la  terre, 
Qu'un  jour  son  nom  devait  remplir 


m 


Jeune  encor,  quand  des  mains  du  crime 
La  France  en  deuil  reçut  des  fers, 
Tu  fuis  :  le  souffle  qui  t'anime 
S'éveilla  dans  l'autre  univers. 
Contemplant  ces  vastes  rivages, 
Ces  grands  fleuves,  ces  bois  sauvages, 
Aux  humains  tu  disais  adieu  ; 


( 


•  1)1  ^i\it  vi  as 

i  iir  (iaiiH  tn's  ln'ii\  «|iir  l'Iionimr  igrion\ 
llii  moins  ses  |ia<«  iidiil  |>oiiil  onitin* 
Kiï.Kv  li*s  \rnvfs  de  Diru 


lu   MllN,   (l.in.S  un   lflll|iS  |llus   llMtl(|Ullll', 

Où  cn»il  II*  lîiiirirr  tlt*  Virjîile, 

Où  (uiiibenl  les  murs  des  Côsars. 

Tu  VIS  l;i  (jmx*  liumtilc  et  iluinplée  : 

llrlasî  il  ir«*sl  |ilu>  de  TyrU-c 

i.\u'7.  CCS  pciiplt's,  jailis  si  gmnd*»  ; 

\a's  liivcs  courhfiil  lt'iJi*>  (ronb  senilt^, 

Kl  If  rocher  des  Tlu'riii«)|»>le$ 

Porlf  K's  tours  de  leurs  tM-ans! 


Ces  cilés  que  vante  l'Iiisloire 

Pleurent  leur»  enfants  aguerris; 

I-*'  vieux  souvenir  de  leur  gloire 

N'habiti"  plus  «jue  leurs  débris. 

lyes  dieux  otit  (ui  :  «laiis  U's  prairies, 

Adieu  le>  lilancii(*s  tliéorii*s  ! 

Plus  de  jeux,  plus  de  saints  concerts! 

Adieu  les  fêtes  fraternelles? 

I. 'airain  qui  gronde  aux  Dardanelles 

Trouble  seul  les  temples  déserts. 
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Mais,  si  la  Grèce  est  sans  prestiges, 
Tu  savais  des  lieux  solennels 
Où  sont  de  plus  sacrés  vestiges, 
Des  monuments  plus  éternels. 
Une  tombe  pleine  de  vie, 
Et  Jérusalem  asservie 
Ouun  paclia  foule  sans  remord, 
Et  le  Bédouin,  fils  du  Numide, 
Et  Cartilage,  et  la  Pyramide, 
Tente  immobile  de  la  mort  ! 


Enfin,  au  foyer  de  tes  pères 
Tu  vins,  rapportant  pour  trésor 
Tes  maux  aux  rives  étrangères. 
Et  les  hautes  leçons  du  sort. 
Tu  déposas  ta  douce  lyre  : 
Dès  lors,  la  raison  qui  t'inspire 
Au  sénat  parla  par  ta  voix. 
Et  la  liberté  rassurée 
Confia  sa  cause  sacrée 
A  ton  bras,  défenseur  des  rois.. 


Dans  celle  arène  ou  l'on  t'admire 
Sois  fier  d'avoir  tant  combattu, 
Honoré  du  double  martyre 
Du  génie  et  de  la  vertu. 


Pouixui^.  rrmnti^  furfrt»  Akp^i 
Srfk  Um  \n  \ùrr  la  FnBcr, 

iKml  \rs  ()fMjn«  %onl  %'arrom|ilir. 
L'anarrfiir,  allièrr  rt  imilr, 
Pâlii  (It^ant  ton  frunt  '  Hc, 

Ou'iin  lyran  n'a  |mmdi  l-m  i'hk 


Vuf  lVn%u',  aui  |M*niTft  unir, 
Te  |»uur>uive  de  um  clantrur», 
Ton  II'  r.  likdu  <*^nit<, 

T'rnl«*^«  .1  I  «  -  »ain^*^  ruiiirur* 
Tfl  l'oiMfan  <lii  <••)•  des  U*iii|iéU*« 
Voit  Ses  ii(.  >i  nus  \Mt» 

KouliT  leur»  llub  M*(li lieux  ; 
F<»ur  lui,  luin  di's»  bruiu  de*  la  U*m- 
KiToé  par  M>n  \o\  ^litairt*. 
Il  va  »*i*ndorniir  «lan-»  ii-*  cieui  î 


JwAH  Ift*. 


U\     'fiLL£    iDJ'D-'-J'ÂyïJ 


■■■'/■■"  '-■«■■■■''•^  ■''/■" 


I.\    I  ll.l.i;   h  (►-! Mil 


San*  aVMlIr 


MliK  SKI'Tlf:ilK 


«•  Oh  !  <lis-iiiui,  lu  VfUi  fuir?  t*(  h  %uile  iuomi^mmU* 
•«  Va  liiffitùt  de  o"*»  lioni^  l"«'iil«*%er  k  iiu*>  >. 
«  t>tli;  nuit  j'eulciMlni»,  liompaiil  ui4  «luuo*  .it(fnlc*, 
«riianiiM  m  leur  leuli*. 

«  J«*  j' ..-  ..  ..  ,..-»•  I- j..,.  ti\  î 
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«  l'ûunjiKii  (juitlcr  iioliv  île?  Kii  loii  îl(M'lran^èit', 
«  Kescieiixsonl-ilsi)lnsl)('au\?n-l-on  moins  de  douleurs? 
«  Les  liens,  quand  (u  mourras,  j)leuroronl-ils  leur  iVcre'' 
a  Couvrironl-ils  (es  os  du  jtlaue  rimt'rairc 
a  Dont  on  uc  cueilli'  pas  les  lleurs? 


«  Te  souvienl-il  Au  jour  où  les  venls  salulaires 
«  T'amonèrcnl  vers  nous  pour  la  première  fois? 
((  Tu  m'appelas  de  loin  sous  nos  bois  solitaires, 
«  Je  ne  l'avais  poiul  vu  jusqu'alors  sur  nos  lerres, 
a  Kl  pourlant  je  vins  à  la  voix. 


c(  Uli  1  j'élais  belle  alors;  mais  les  pleurs  m'onl  llélrie 
«  Resle,  ô  jeune  étranger  !  ne  me  dis  pas  adieu. 
«  Ici,  nous  parlerons  de  la  mère  chérie; 
«  Tu  sais  que  je  me  plais  aux  chants  de  la  pairie, 
a  Comme  aux  louantes  de  ton  Dieu. 


«  Tu  rempliras  mes  jours  :  à  loi  je  m'abandonne. 
«  Que  t'ai-je  fait  pour  fuir?  Demeure  sous  nos  cieux. 
«  Je  guérirai  les  maux,  je  serai  douce  et  bonne, 
«  Et  je  l'ajipellcrai  du  nom  que  l'on  le  donne 
«  Dans  le  pays  de  les  aïeux  ! 


OUI   i^il'llllll 

hr  trrai.  «i  lu  «ml,  km 

iHNinii 

•1». 

BrMr,  . 

'Ir 

Il«i«lii  1 

r...    1 

a  Mul.  jr  1  jiiiir  . 

9*:. 


•  ll«*U«!  Iu«c*ui  |airlir. —  \u\  tm»QU«|oi  l'ont  «u  n 

•  Slll»  tluUU'  f|Uf|t|U('  %lri  I*  IttB  rr: 

•  ^Ji  kirti,  tUi^'iir  i«er  Un  m  riiiuirinf .  <»  mut. 

•  J<-  lui  ferrai  MniiiiiM*,  H  l'ainirrji  pruuHn*. 

«  Si  U  joi<«  iM  tian*  M>n  aniaur  ' 


•  Ivuin  df  nM>>irui|  truntrndn-  mn*, 
«  Ihi  l»oi-         '                                 îiru*  Naii^ 

•  Ixiin  tl(    ..  , ^.  iM' |iuui. -.  ,        vi»f*- 

«  Ur  uiuumii'  ni.  Va,  lai«M*UK»i  U*  mii« 

•  ir  mourrai  du  inoin%  \tti%  de  loi. 


«  Si  riiuinblf  Uanauicr  acrurillil  la  «rour. 

•  Si  lu  m'aiina^  jatiiai%,  ne  nt«  rr|iuuiM>  pa» 

m  Se  rm  va  |»a»  kaiift  iikh  dan%  Ion  il**  inixiiin«r, 

•  \h*  |irur  (jur  ma  jcunc  iiiir.  rrranir  dan«  la  nu<-, 

•  N'aille  «rulf  »ui%rc  Urs  |«a»'  » 
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(Jiiand  le  malin  dora  les  voiles  fugitives, 
\\u  vain  on  la  clieî'dia  sous  son  dôme  léger; 
On  ne  la  revit  plus  dans  les  bois,  sur  les  rives, 
pourtant  la  douce  vierge,  aux  paroles  plaintives, 
>i"ctait  pas  avec  l'étranger. 


i.iioMMi:  m  I  lii  I  \ 


lUitimê  fM  ■•■  ^.fmf/tt  * 


oliK   III  ITIKM) 


Je  vuu>  abliunv,  û  difiu  .  llda»!  m  j^uim'  roion*, 

••  Je  |)ui>  «i  -  «eut  ; 

Ac«bl.-.l.  MM.u*  "    " 

Ml  .    %oU5a.  , ..!.    .aU|MlUrt- 


iiliS  I/IIOMME   IlEllREUX. 

«  Du  détroit  de  Léaiidre  aux  colonnes  d'AIcidc, 

«  Mes  vaisseaux  parcourent  les  mers; 
«  Mon  palais  engloutit,  ainsi  qu'un  gouffre  avide, 
«  Les  Irésors  des  cités  el  les  fruils  des  déserts. 


«  Je  dors  au  bruit  des  eaux,  au  son  lointain  des  lyres, 

c(  Sur  un  lit  aux  pieds  de  vermeil  ; 
«  Et,  sur  mon  front  brûlant  appelant  les  zépbires, 
«  Dix  vierges  de  l'indus  veillent  pour  mon  sommeil. 


«  Je  laisse,  en  mes  banquets,  à  l'ingrat  parasite 

«  Des  mets  que  repousse  ma  main  ; 
c<  Et  dans  les  plats  dorés  ma  faim,  que  rien  n'excite, 
«  Dédaigne  des  poissons  nourris  de  sang  humain. 


c<  Aux  bords  du  Tibre,  aux  monts  qui  vomissent  les  laves, 

((  J'ai  des  Jardins  délicieux; 
«  Mes  domaines,  partout  couverts  de  mes  esclaves, 
«  Fatiguent  mes  coursiers,  importunent  mes  yeux  ! 


«  Je  vois  les  grands  me  craindre  et  César  me  sourire  ; 

«  Je  protège  les  suppliants; 
«  J'ai  des  pavés  de  marbre  et  des  bains  de  porphyre; 
«  Mon  char  est  salué  d'un  peuple  de  clients. 


oliK  lllltU.M» 

.  Jf  in'i'iiniiK*  iiii  fnnitn,  jr  m'  -  un  uni.» 

H  Jr  (IniKltKlr  à  UuiH  :  <,»u II? 

a  Je  faiik  jrli*r  |Mr  jmir  un  rMrla««*  aui  murt'nr*, 
«<  F^  jf  iiraiiiiiM*  h  |N*inc  à  a*  jc>u  dt*  (.alun 


«•  liM  f«»mm»^  d«*  rKuni|»e  il  c««llc*  «)•  i  \m. 
««  Tuuclirnl  |HU  iii«iii  C4rur  tli'-jà  niort  I 
«  iKins  un<>  c«»u|M'  d'or  i 'ennui  nio  raftfOiMr, 
u  Kl  II*  fiauvrt*  qui  |ileun*  es[  jaloni  itr  mon  >*iri  ' 


<•  h'iiii|il:icaltl('«>  favriir»  nu*  |>oup»uiTrnl  ".m?.  »  •-»-»«■, 

«  ^o||^  in"a\i*z  (li'lri  daiiî»  ma  llrur. 
M  l)ii'u&  !  donmt  {'••«pcnnci*  à  ma  froide  jeunets**; 
««  Je  vous  rends  tous  ces  biens  |Mjur  un  |>eu  de  bonheur.  •• 


Dans  le  lemple  iraîiianl  sa  lanjfueur  o|Milenli'. 
Ainsi  pariait  G-lsus  de  »a  couche  indolenle. 
Il  hlasphémail  se-»  dieux  ,  e(,  lH'nis>au(  le  ci<  1, 
In  niariyr  eipirail  dt'\anl  l'impur  autel  ! 


l»tt. 


1/  \Mr 


4r  «M. 


(HIK   NKrVlf:!IIK 


KiU  du  ciel,  je  fuirai  le»  bunneurv  tir  U  Irm- . 
UiiH  mon  aUit»ruH^l  )«*  luHlFii  num  orf  uni , 
J«  fUtt  le  n>i  Uanni,  kUprHic  H  aoliuirv. 
Qui  Ye«l  Ir  thVir  «ki  Ir  orrrtieil . 


'iri  l>  A.MK.  • 

.lo  hais"  le  bruil  du  monde  et  je  crains  sa  poussière. 

\a\  rot  rai  lo,  paisible  et  ficrc, 

Uéclanie  un  cœur  indépendant; 
Je  ne  veux  point  d'esclave  et  ne  veux  point  de  maître  ; 
Laissez-moi  rêver  seul  au  désert  de  mon  èlre;  — 

J'y  cherche  le  buisson  ardent. 


Toi,  qu'aux  douleurs  de  l'homme  un  Dieu  caché  convie, 
Compagne  sous  les  cicux  de  l'humble  humanité, 
Passagère  immortelle,  esclave  de  la  vie, 

Et  reine  de  l'éternité. 
Ame  !  aux  instants  heureux  comme  aux  heures  funèbres, 

Rayonne  au  fond  de  mes  ténèbres; 

Règne  sur  mes  sens  combattus  ; 
Oh  !  de  ton  sceptre  d'or  romps  leur  chaîne  fatale. 
Et  nuit  et  jour,  pareille  à  l'antique  vestale, 

Veille  au  feu  sacré  des  vertus. 


Est-ce  toi  dont  le  souffle  a  visité  ma  lyre, 
Ma  lyre,  chaste  sœur  des  harpes  de  Sion  ; 
Et  qui  viens  dans  ma  nuit  avec  un  doux  sourire, 

Comme  une  belle  vision? 
Sur  mes  terrestres  fers,  ô  vierge  glorieuse  ! 

Pose  l'aile  mystérieuse 

Qui  l'emporte  au  ciel  dévoilé. 
Viens-tu  m'apprend re,  écho  de  la  voix  infinie, 


Our  Ir*  ange»  i  ««in  «^-^'n-  * 


II 


^l>-Ul     »   «^     Il     ttlÉ'-»     Il      lllll"»'     IMI      , 

<K^,  f]uand  n<*ti  n'ftjit  in.iii.ii) 
Ihfu,  cuiiUtil  (le  !a  |M. 
Kil  lo  intindr,  H  i>'a|»|ilau(lil? 
Vis-lus,  dans  co»  joun»  |)ro^|tèn*<k, 
hu  jeune  aïeul  île  nm  |ièret 
Kve  eiicliantri'  le  n'\eil; 
K(,  dans»  b  s;iiiiU*  |tli:iliii  •-, 
Au  fmiil  du  premier  > 
l.uire  le  premier  soleil? 


\  i^-tii,  <li-^  ii>in  iii'>  nr  I  fin-, 

l'aruii  de  brûlaub  !»illon<i, 
1-4**  a&lre»,  juyeu\  de  iiaiire, 
$'éclia|i|»er  cil  luuHiill«»u«'. 
Omiul  l^ieu,  dans  sa  \an  fi'rondc. 
Feiicla*  de  luin  sur  le  mundi*, 
l^iil^niplait  ce^  grands  lableaui. 
Lui.  a'nire  commun  d(*s  Ame<. 
r  .  la 
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Foyer  de  toutes  les  flammes, 
Océan  de  fous  les  flots? 


III 


Suivais-lu  du  ^Seigneur  la  marche  solennelle, 
Lorsque  l'Fsprit  porta  la  parole  éternelle 
De  l'abîme  des  eaux  aux  régions  du  feu  ; 
Au  jour  où,  menaçant  la  terre  virginale, 
Comme,  d'un  char  léger  pressant  l'ardent  essieu, 
Un  roi  vaincu  refuse  une  lutte  inégale, 
Le  chaos,  éperdu,  s'enfuyait  devant  Dieu? 

As-tu  vu,  loin  des  cieux,  châtiant  ses  complices, 
Le  roi  du  mal,  armé  du  sceptre  des  supplices, 
Dans  le  gouffre  où  jamais  la  terreur  ne  s'endort; 
Lieu  funèbre  où,  pleurant  les  songes  de  la  terre. 
Le  crime  se  réveille  enfantant  le  remord. 
Et  qu'un  Dieu  visita,  revêtu  de  mystère. 
Quand  d'enfer  en  enfer  il  poursuivit  la  mort? 


IV 


Montre-moi  l'Éternel,  donnant,  comme  un  royaume. 
Le  temps  à  l'éphémère  et  l'espace  à  l'atome; 


1^'  \iUi*  i>l<M:ui .  Ut*%  iiiK  '•«*au  »ilrn(  utji. 

1rs»  f«iu«lr»*^  M*  r—  M  ur  •t|>lirrv  liMutJiiiir, 

Kl  U  coiii.  ulr 

Tnitiianl  m  cJicvrIure  r|Mintr  lUti»  Us  arui 


Muii  i*«|irit  »ur  ttiii  ailf,  «I  I 
Volt*  il(>  llcur  (Ml  llcur.  de  ukm 

RriiioiiU*  aiii  chaiii|t*»  d'atur  d    ni. 

Du  M«cn*l  t'ienud  li'^i*  le  toile  auMcn- , 
Car  il  voit  plu«  tuiti  que  h  lem*  : 
Ma  pensik*  (*st  un  inunde  errant  dan»  finlini. 


Mai;»  la  vie,  ù  mon  âme!  a  di-s  piégeis  dans  l'uml^ri 
Soi»  le  guerrier  captif  qui  garde  «a  prison, 
Ikes  feui  de  Tennenii  compte  avec  soin  le  iiomi  i> 
Kt  sous  le  jour  lirûlant,  aiiiM  qu  en  la  nuit  !M.iiiii>i<  . 

Sun<-ili«-  au  ioiii  tout  i'tioi  i/i>ii. 


Je  ne  suis  point  c^lui  qu'une  ardeur  vaine  enÛamim*. 
Oui  refufe  à  aun  cœur  un  amour  cliasle  rt  saini, 
Forte  à  Dfegon  IVnormi  que  Jéhoirah  rt^rlame, 
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Kt,  voyageur  sans  guide,  erre  autour  de  son  àme, 
Coninic  autour  d'un  cratère  éteint. 


IJ  n'ose,  offrant  à  Dieu  sa  nudité  parée, 
Flétrir  les  fleurs  d'Éden  d'un  souffle  criminel, 
Fils  banni,  qui,  traînant  sa  misère  ignorée, 
Mendie  et  pleure,  assis  sur  la  borne  sacrée 
De  l'héritage  paternel. 

Et  les  anges  entre  eux  disent  :  «  Voilà  l'impie! 
«  11  a  bu  des  faux  biens  le  philtre  empoisonneur; 
«  Devant  le  juste  heureux  que  son  crime  s'expie; 
u  Dieu  rejette  son  âme  !  elle  s'est  assoupie 
«  Durant  la  veille  du  Seigneur.  » 

Toi,  —  puisses-tu  bientôt,  secouant  ma  poussière, 
Iletourner  radieuse  au  radieux  séjour! 
Tu  remonteras  pure  à  la  source  première. 
Et,  comme  le  soleil  emporte  sa  lumière. 
Tu  n'emporteras  que  l'amour! 


VI 


Malheureux  l'insensé  dont  la  vue  asservie 
Ne  sent  point  qu'un  esprit  s'agite  dans  la  vie 


Mortd.  il  rwlr  MMirxl  k  la  «ou  du  lomlttiu; 

fit  |w«ii49  art  «n»  ailr.  H  «on  cuMir  r*l  mii»  flamniP  ; 

Car  il  marcii(>,  igtiaraol  K>n  &inr 
Tri  qu'un  a»ru;rlr  erratll  qui  |»urU?  uu  »aii*  lUinbrJU 


iro. 


ciiWT  hi;  I.  \i;i:\i: 


«flélèè.- 


|ai«  ^<*<    ii>«|P«UK^ 


nliK  lilXlP.MK 


L  «UiltH*  \aiii<{u«*ur  liaii)  1  ari  in- 
E*l  rfi  liouiifur  ilan<>  la  cilt*; 

SoO    DOII>     v.iiiK  mit    II-  t<-iiiii«   t'i  iitf  litii- 

Par  lr»i 
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DL'puis  celle  plage  inféconde 
(lu  dort  snr  la  borne  du  monde 
L'Hiver,  vieillard  au  dur  sommeil, 
Jusqu'aux  lieux  où,  quand  naît  l'aurore. 
On  entend  sous  l'onde  sonore 
Hennir  les  coursiers  du  Soleil. 


Voici  la  fête  d'Olympie  ! 
Tressez  l'acanthe  et  le  laurier! 
Oue  les  dieux  confondent  l'impie  ! 
Que  l'antique  audace  assoupie 
Se  réveille  au  cœur  du  guerrier  ! 


Venez,  vous  que  la  gloire  enchaîne. 
Voyez  les  prêtres  d'Apollon, 
Pour  votre  victoire  prochaine, 
Ravir  des  couronnes  au  chêne 
Qui  jadis  a  vaincu  Milon. 


Venez  de  Corinlhe  et  de  Crète, 

De  Tyr  aux  tissus  précieux. 

De  Scylla,  que  bat  la  tempête, 

Et  d'Athos,  où  l'aigle  s'arrête 

Pour  voir  de  plus  haut  dans  les  cieux. 


OUI    lilXllMI.  t^i 

\vuci  de  l'ilf*  Ui^  CoIuiiiIm^, 

Vonci  dt*  mrr»  tir  rAivlii|K*l, 

Dr  HIumIi*.  aui  rirlir^  iircaïuiulM^, 

Ikont  U^  ^U(*m(T!k  juM|u'tMi  leur»  lonibi» 

lk>  lUIlmir  ciiUndenl  ra|t|K'l  ! 


Venet  du  palai;»  u'iileuain- 
iVunI  Ct'iTuiM  a  fundt*  la  luur  : 
Il'Arj»'!»"»,  d«*  SjMrlf,  qu'on  \i'iière, 
Ik*  Ix-iiiiiiM,  uù  iiail  II*  Uifuicrrc, 
h'AliialliuiiU.>,  où  uaquil  l'auiuur  ! 


Ia's  U-inpIi*!»  sainU,  le»  inrilMc», 
Cliargéi  de  verdoyants  f«'*lon'», 
Tels  que  de  jeunes  (ianoH*>, 
Sous  de>  guirlandes  enbaVs, 
Ont  caché  leurs  chastes  frontons. 


La»  Archonti-s  et  les  r|diore> 
Dtns  le  stade  se  sont  atsis; 
Ia*  vierges  et  les  canëpliorcs 
Ont  purifié  les  amphores 
Suivant  le»  rites  (TÊleusis. 


-J?^t>  LE  CHANT  DE  l/ARÈNE. 

On  a  consulté  la  pythie 
l]l  ceux  qui  parlent  en  rêvant. 
A  l'heure  où  s'éveille  Clylhie, 
D'un  vautour  fauve  de  Scylhie 
On  a  jeté  la  plume  au  vent. 


Le  vainqueur  de  la  course  agile 
Recevra  deux  trépieds  divins, 
i']t  la  coupe  agreste  et  fragile, 
Dont  Bacchus  a  touché  l'argile 
Lorsqu'il  goûta  les  premiers  vins. 


Celui  dont  le  disque  mobile 
Renversera  les  trois  faisceaux 
Aura  cette  urne  indélébile 
(Jue  sculpta  d'une  main  habile 
I^hlégon,  du  pays  de  Naxos. 


Juges  de  la  gloire  innocente, 
?^ous  offrons  au  lutteur  ardent 
Une  chlamyde  éblouissante 
De  Sidon,  qui,  riche  et  puissante, 
Joint  le  caducée  au  trident. 


lU^|kan*i  vos  r«im*s  au  bain  . 
riji<»  U'twt  vaiiirn*  dan»  tut^  (Hm, 
Aliii  d'oliU*tiir  Jt*»  iMH'li'o 
In  cli.-in(  »ur  le  nuKlc  iliôUiin  ! 


l/allilètf  \ain(|urur  dans  l'amie 

ÏM  en  honneur  dans  la  cilt^, 

Son  num,  sanv  (|ue  le  lein)»>  rentr.iint-. 

Par  les  |»eu|ile«  «-^l  n'|nUê, 

lW'|iuis  ceUe  pla^r  inf/niindc 

lU'i  ilori  sur  la  iKtriic  du  monde 

I.  Hiver,  \ieillard  au  dur  Mtuiuieil, 

Jusqu'aux  lieux  uù,  «juand  nail  l'aurore, 

Oii  entend  sous  Tonde  sonore 

lltnnir  les  coursiers  du  S<deil. 


Lmttf  18il 


I.K 


CIIWT  hl    (IIKM  I 


l*tmfm  il  fwrtgutrti 


ODR  ONZIKMK 


't^ar.  »fii|«  rtur  iiki^imiiiiiic, 

I-    "  '•     *t  U*  l'Iairi-  unanime, 

\  .il  concourir! 

Curnel  hériiiiT  d'Aupu«ie, 


28f>  IF   CIIVNT    lU     CIlKjli:. 

S;iliil  1  |niiui'  iiiiiiiorlcl  cl  jnslc, 
(lt's;irl  sois  salue  par  ('»'U\  i|ui  \niil  iiKuirii'! 


îSeiil  (Milr(>  tous  les  rois,  (^ôsar  aux  ditMix  de  Rome 

Poul  (Il  liltations  offrir  le  saiii;^  de  l'Iiomme. 

A  nos  solcnnilés  nous  invilons  la  Mort. 

De  monstres  pour  nos  jeux  nous  dépeuplons  le  monde, 

Nniis  mêlons  dansleciniiic,  où  riiiiiç  un  sang  immonde, 

Les  liures  d'IIvrcanic  aux  barbares  du  Nord. 

Des  colosses  d'airain,  des  vases  de  porphyre, 
Des  ancres,  des  drapeaux  que  confie  le  zéphire, 
Farenl  du  champ  fatal  les  murs  éblouissants: 
Les  parfums  charfj^cnl  l'air  d'un  odorant  nuag^e, 
Car  le  peuple  romain  aime  que  le  carnage 
pAhale  ses  vapeui'S  parmi  des  (lots  d'encens. 

Ilis  portes  tout  à  coup  les  gonds  d'acier  gémissent; 
La  foule  entre  en  froissant  les  grilles,  qui  frémissent; 
Les  panthères  dans  l'ombre  ont  tressailli  d'effroi  ; 
Et,  poussant  mille  cris  qu'un  long  bruit  accompagne, 
Comme  un  fleuve  épandu  de  montagne  en  montagne. 
De  degrés  en  degrés  roule  le  peuple  roi. 

Les  deux  chaises  divoire  ont  reçu  les  édiles. 
L'hijipopotame  informe  et  les  noirs  crocodiles 


oiiK  uMIKm  tMl 


Na^ml  •nlour  du  nnfur  m  uu  ^*i 

lliii»  l<*ur%  r4^(<»  lie  fc*r  Ir»  <-jit<|  crflU  liott»  gmculrtil; 
liTt  Vf^lAUm  fil  cliiTur.  dunl  Ir»  (^tjnU  w  nr|MJOtlroi . 
AppoClCttl  I  «UU*I  rlwiMr  ri  Ir  fru  %irp:ilMl. 


l/fiil  anirnt.  Ir  trin  nu,  l'iin|iiirp  murliMiH' 
l*nî*  du  foyer  Mcn^  puM*  un  iiv|ii(hI  prufaor . 
On  ^tiilr  dr  C3r|ir^  l'aulrl  det  Su|i|dianU; 
A  Ini^rr»  leur  ror!«*;;r  «M  «Ir  r«ii»  r\  d'f*cl«»r>*, 
l^c»  M«al«ur>,  %tHuH  ilaii^'UMi-s  '       '      -*. 

iKlliK  la    fiiiilf     lii     l.iiii     •.•iiiiiUir  ,11^  <  II. 


iii. 


Chaque  vierge  e»l  aiùie  auprè»  d'une  matrone. 
A  la  %uii  de»  tribun*»,  on  %oH  autour  du  trt^iir 
ïjm aoldaU  du  |iri-tuirt»  t n  nercic  m*  ranimer, 
îjf»  prMrr»  de  (jUK-  enUmnenl  la  l-'-"-- 
ÏÀ  Mir  de  \iU  tn-t«-au\  le»  hif»(nons  •: 
Chaulent  en  attendant  ceui  qui  vont  nt^fjor^r. 


I      ^      a :...  —  Tout  le  |mu|iIc  :  ,i  menaa* 

'  '■''*    que  Céftar  d'un  hras  |ii>--.iii(  rriiiiasM 

I  ^     «  de  Haoèft  aui  an(rr«  d  liiiirn^uj. 

lu  enlirnt  tour  à  tour,  et  le  licteur  le»  nomme; 
Vil  troupeau,  que  la  mort  ^rde  aui  plaiMe^  de  Rome, 
ÏÀ  que  d  un  fer  hrûlant  a  marqué  le  consul  ' 


iHH  i.i;  (  Il  \\  I   iii    ciin.ii  i:, 

On  (Ircouvrc  rn  leurs  i;iiiu'«,  i  l<iii"  it'ilc  pendu'»', 
l)e«i  inifs.  Ii:iîn;int  pinlout  mie  houle  «vieil»'»'; 
l'Iiis  loin,  d'ailiers  (iaiilois  (|iie  nul  |)t'>rtl  n'altal; 
Kl  (l'inrànies  rliivlirns.  i|iii,  »l»''p»iuill»''s  (rannurps, 
lU'fus'uilaiix  I M  m  ni -a  II  \  leurs  «lia  iiN  ou  leurs  iiiuriii  lires, 
Viiiit  suulïrir  sans  (ir'MU'il  el  iimui  ir  sans  cuiultal. 


liienlùl,  (jiiaïul  ru^Mituil  les  Ik-Ii-s  ('•cliappi'es, 
L»^s  nini's,  Imil  li»'riss»''s  »le  piipies  cl  «l'i-pées, 
l.i\rer(iiii  celle  judie  eiilii'-re  à  leur  furrnr.  — 
\h\  li'(>iie  (le  ('.('sar  la  pdiiipic  (Hiie  le  l'allé, 
Atin  (ju'nn  jour  jilus  »l<)u\,  »luranl  l'anN'nle  fèlo, 
Mail»'  les  veux  ilivins  du  cK'menl  crnpertMir. 


(À'sar,  euipeiciir  luagnaniine, 
F.C  monde,  à  le  jilair»'  uuaiiiin»', 
A  les  liHcs  doit  concourir! 
Ktcrncl  lu'rilicr  »rAu|L,Misle, 
Salul!  prince  ininiorlcl  etjusle, 
César!  sois  salue  par  ceux  qui  vont  mourir 


.hirivi.i    1S21. 


I.K 

m  \M  h(   ']{){  u\(ii 


)  1». 


Àmii€m»€  ètUit^r. 


ODK  DOlZ!f:MK 


Largttsi*,  ô  chevaliers!  largesse  aux  suivanU  d'arme»! 
Venez  iou<»!  soit  ({u'au  sein  des  jeut  ou  de%  alarnu-^, 
Votn*  écu  de  Milan  |K>r!e  le  veri  dnigon, 
Le  mantrau  n«»ir  «i'A(.'rti,  si»mé  df  Planches  laruu^. 
lia  fleur  de  lis  de  France  on  le  pal  d' Vi  ml'hii. 

».  I.  1 1 
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Déjti  la  lice  est  ouverlc; 
Les  clercs  en  ont  fait  le  tour; 
La  bannière  blanche  et  verte 
Flotte  au  front  de  chaque  tour; 
La  foule  éclate  en  paroles; 
I;es  légères  banderoles 
Se  mêlent  en  voltigeant; 
Et  le  héros  du  portique 
Sur  l'or  de  sa  dalmatique 
Suspend  le  griffon  d'argent. 


Les  maisons  peuplent  leur  faîte; 
Au  loin  gronde  le  beffroi; 
Tout  nous  promet  une  fête 
Digne  des  regards  du  roi. 
La  reine  à  ce  jour  suprême 
A  de  son  épargne  même 
Consacré  douze  deniers, 
Et,  pour  l'embellir  encore, 
Racheté  des  fers  du  Maure 
Douze  chrétiens  prisonniers. 


Or,  comme  la  loi  l'ordonne, 
Chevaliers  au  cœur  loyal, 
Avant  que  le  clairon  sonne, 
Écoutez  l'édit  royal  ! 


«•ItK  IMIUZU.MK. 

Car,  ion»  rcnleniln*  en  m1««c6. 
Celui  ()ui  MiiMl  l.t  lanoo 
N'a  |iluH  (lu'un  n\»tsv  maudit. 
Cmyc/  ce»  oon»ciU  |irin|it'rv>i  : 
<i'e»(  ni*  iju'ont  dit  à  mw  |M'n*K 

r.riiv  'i  i|iii  llnii  r:i\  lit  ili(  * 


irabonl,  dv»  «ainles  louanges 
(ilianU'x  \vs  \&nels  lN'*nis, 
(Jiantrx  Ji'r^us,  1rs  ;i  relia  lige», 
Kl  iiioiisrigncui  >aiiil  Ik'iiis! 
Juri'i  >ur  If!»  Fi^aiigilo 
(Jue  si  tos  bras  sonl  fragiles, 
Kieu  ne  ternit  vulre  liunneur, 
Que  vous  |K)um*z,  s'il  se  lève, 
Montrer  au  roi  votre  glaive, 
liomine  votn*  ;hne  jii  S<»ijîiu»iir! 


Il  un  »aint  toueliei!  la  (lé)iOuillc! 
Jurez.  oon]t4?t>  et  lianms, 
Oue  nulle  fange  ne  souille 
l/or  pur  de  vc»s  t'*|»«  i 
<jin*  de  M*  >'assau\  1*  ....  -, 
l»an>»  SCS  noin*!^  ri(adclie>, 
Nul  de  vous  n'est  le  bourivau; 
Oue,  du  îk»rt  braxant  l'épn'uve, 
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Pour  rorplieliii  cl  la  veuve 
Volrc  épée  est  sans  fourreau  ! 


Preux  que  l'honneur  accompagne, 
N'oubliez  pas  les  vcrius 
Des  vieux  pairs  de  Cliarlemagne, 
Des  vieux  champions  d'Arlus! 
Mallieur  au  vainqueur  sans  gloire 
Qui  doit  sa  lâche  victoire 
A  de  hideux  nécromanis  ! 
Honle  au  guerrier  sans  vaillance 
Qui  combat  la  noble  lance 
Avec  d'impurs  talismans! 

Un  jour,  sur  les  murs  funestes 
De  son  infâme  château, 
On  voit  pendre  ses  vils  restes 
Aux  bras  d'un  sanglant  poteau; 
Eternisant  ses  supplices, 
Les  enchanteurs,  ses  complices, 
Dans  les  ombres  déchaînés, 
Parmi  d'affreux  sortilèges, 
A  leurs  festins  sacrilèges 
Mêlent  ses  os  décharnés  ! 

Mais  gloire  au  guerrier  austère  ! 
Gloire  au  pieux  châtelain  ! 


QiM\uv  ÏH*\\r,  %ans  iiiy«»l^rp, 
brudc  !Miii  nom  t^ur  It*  lin. 
\a*  mèUnUrux  iroiivèrr, 
A  son  glai\r,  curoii  n»vm*, 
(!un>A(Ti'  un  cliant  immurtrl. 
Ihint»  !&ii  UiiiiIn'  est  uni'  ft'N'; 
El  l'(in  lion  no  •!  ««on  (ru|ilin' 
iNiiir  itii'iliMal  un  auU'I. 

Donc,  en  vos  Ames  courtoises, 
(îravei,  |viirs  cl  ilanioisfU, 
Li  loi  (les  joutes  gauloises 
Kl  dt>  galants  carrousels! 
Par  li-s  jugi's  «le  rcjiée, 
l'ar  leur  U-ile  iK*lronj|MV, 
Ia'S  félons  seront  honnis. 
Leur  opprobre  est  sans  refuges  : 
(>'ux  que  condamnent  Ivs  juges 
Far  les  dames  sont  punis. 

largesse,  à  clievaliers!  largesse  aux  suivants  d'armes! 
Venez  tous!  soit  qu'au  sein  des  jeu\  (»u  di^  alarmes 
Voire  écu  de  Milan  porte  le  vort  dragon, 
\jc  manteau  noir  d  Agra,  semé  de  blanches  larmes, 
U  (leur  de  lis  de  Frauce  ou  le  |»al  d'Aragon. 


i.wTKciir.isr 


S»l»t   JlA», 


ODK  THKIZIKMK 


I 


Il  vieillira,  —  quanti  viendnml  W-s  clcrnièr»  Icnèbn-»; 

(Jue  la  houra*  tlfs  jour»  tarira  s**  lorrenb; 

Ou'on  vfrra  li*s  st»leiU,  au  froiil  des  iiuib  funMirw, 

l'âlir  comiiif  iK-s  ytnu  miuiranls; 
Ouan«l  raliiiiM-  inqiiifl  rviidni  df>  liruili  dan»  roiiibn»; 
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Oiio  l'onfer  complora  le  nombre 

De  ses  soldais  audacieux; 
Et  qu'enfin  le  fardeau  de  la  suprême  voûle 
Fera,  comme  un  vieux  char  tout  poudreux  de  sa  route, 

Crier  l'axe  affaibli  des  cieux. 

11  viendra,  —  quand  la  mère,  au  fond  de  ses  entrailles, 

Sentira  tressaillir  son  fruit  épouvanté; 

Quand  nul  ne  suivra  plus  les  saintes  funérailles 

Du  juste  en  sa  tombe  attristé; 
Lorsque  approchant  des  mers  sans  lit  et  sans  rivages, 
L'homme  entendra  gronder,  sous  le  vaisseau  des  âges, 

La  vague  de  l'éternité. 

11  viendra,  —  quand  l'orgueil,  et  le  crime,  et  la  haine, 

De  l'antique  alliance  auront  enfreint  le  vœu; 

Quand  les  peuples  verront,  craignant  leur  fin  prochaine, 

Du  monde  décrépit  se  détacher  la  chaîne; 

Les  astres  se  heurter  dans  leurs  chemins  de  feu  ;  , 

Et  dans  le  ciel,  — ainsi  qu'en  ses  salles  oisives, 

Un  hôte  se  promène,  attendant  ses  convives, — 

Passer  et  repasser  l'ombre  immense  de  Dieu. 


II 


Parmi  les  nations  il  luira  comme  un  signe. 
Il  viendra  des  captifs  dissiper  la  rançon; 


Le  Si'igiicur  iVmerr;!  |Mtur  dévaMiY  la  «i^iic, 
Et  |»uur  «li!k|M*rM'r  la  muiMMin. 

\a»  |M'ii|tUs  m*  Mtironi,  thus  tnir  oltiiN'ur  pnifondv, 
Si  se»  niain«  daii«i  (|iii'l(|iii'  autn*  iiiMmlc 
Hiii  porlt^  If  stvplre  ou  U*s  fiTt»; 
Kt,  daii>  leurs  t-li.ini!»  dv  di-uil  et  li'ui>  Ininoes  de  féU.*, 
Ils  se  driii.-iiiiifnini  si  U^  (vu\  df  v.i  |i«ir 
SonI  dj's  ravitns  on  des  frlnir»     • 

Taiilôl  si*s  traibau  ciel  eiii|t|-uiiU.*ruiil  leurs  eliann*-^  : 

Tel  (|u'un  ange,  \ù{u  de  radieuse:»  arine>, 

Tout  Mil  corps  brillera  de  retleLs  éclatants. 

Kt  ses  yeux  souriront,  baignés  de  douée;»  laruies, 

(îomnie  la  jeune  aurore  au  front  du  beau  printemps. 

Tantôt,  bideux  amant  de  la  nuit  solitaire. 
Noir  dragon,  déployant  l'aile  aux  ongles  de  fer, 
Pâle,  et  s'é|K>uvantant  de  son  propre  mystère, 

Du  sein  profané  de  la  (erre 
Ses  fuis  feront  monter  les  vapeurs  de  l'enfer. 

La  nature  entendra  «»a  voix  miraculeuse; 
Son  Mjuflle  enipoilera  les  cité*  aux  déserts; 
Il  guident  des  vents  la  course  nébuleuse; 
Il  aura  des  cbars  dan>  les  air>. 
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Il  doniplera  la  llammc,  il  marchera  sur  l'onde; 
On  verra  l'arène  inféconde 
Sous  ses  pieds  de  fleurs  s'émailler, 

Et  les  astres  sur  lui  descendre  en  auréole; 

Et  les  morts  tressaillir  au  bruit  de  sa  parole, 
Comme  s'ils  allaient  s'éveiller  ! 


Fleuve  aux  flots  débordés,  volcan  aux  noires  laves, 
11  n'aura  point  d'amis  pour  avoir  plus  d'esclaves; 
11  pèsera  sur  tous  de  toute  sa  hauteur  ; 
Le  monde  où.  passera  le  funeste  fantôme 
Paraîtra  sa  conquête  et  non  pas  son  royaume; 
Il  ne  sera  qu'un  maître  où  Dieu  fut  un  pasteur. 


Il  semblera  courbé  sur  la  terre  asservie, 
Porter  un  autre  poids,  vivre  d'une  autre  vie. 
11  ne  pourra  vieillir,  il  ne  pourra  changer. 
Les  fleurs  que  nous  cueillons  pour  lui  seront  flétries; 
Sans  tendresse  et  sans  foi,  dans  toutes  nos  patries 
Il  sera  comme  un  étranger. 


Son  attente  jamais  ne  sera  l'espérance  : 
Battu  de  ses  désirs  comme  d'un  flot  des  mers, 
Sa  science  en  secret  enviera  l'ignorance, 
Et  n'aura  que  des  fruits  amers. 


<MiK  TRKIZU.MK  «V» 

Il  bi"a%eni  l'amM        ^       m  Mir  m  l«^l«-. 

Caliiu*  ciiiiiiiic  n^aiil  la  lciiip«^l<'. 

Kl  luuH  comiiii'  apK'f»  la  iiKirt , 
Kl  M>ii  cœur  nr  sera  qu'uiio  an*tii*  inM*iii»ilili 
Où.  dan»  h*  nuit*  combat  «riiii  liyiniii  iiii|M>»il>l«'. 

\a-  Criiiu'  l'Iiriiuln»  l«'  lU*iiioiil  ' 


Uu  U'iiips  pnM  il  finir  il  saisira  If  rf«t«; 
Son  liras  tlii  ileriiior  port  ^teimlm  h'  fanal. 
DifU,  qui  œmMa  de  maux  S4>n  rnvoyé  ct'lcsle, 
Accablera  de  biens  le  Mi-ssie  infernal 
('■'lulu»  sur  SCS  plaisirs  ainsi  «jui*  »»m<i.'-  |»m'i.> 
S>«  >eii\  nVipriiiuninl,  durant  S4in  \aiii  |K)U\oii 
(Jue  la  bonté  caclu'e  au  H'in  des  fausses  joies, 
£t  l'orgueil,  qui  se  lève  au  fond  du  désespoir. 


De  l'enfer  aui  mortels  apportant  les  ménages, 
Sa  main,  semant  l'erreur  au  cbamp  de  la  raison, 
Mt^lera  dans  sa  coupe,  où  boiront  les  faux  sages, 
U'^  venins  aux  parfums  et  le  miel  au  poison. 
Oomme  un  funèbre  mur,  entre  le  ciel  et  riiomme 
Il  osera  placer  un  effroyable  adieu  ; 
Se*  forfaits  n'auront  pas  de  langue  qui  les  nomme, 
Kt  l'atlitH?  effravé  dira  :  Voilà  mon  hieu  î 


r.O(t  1/ ANTECHRIST. 


III 


Enfin,  quand  ce  héros  du  suprême  mystère 
Aura  (le  crime  en  crime  usé  ses  noirs  destins, 
Que  la  sainte  vertu,  que  la  foi  salutaire 

Trouveront  tous  les  cœurs  éteints  ; 
Ouand  du  signe  du  meurtre  et  du  sceau  des  supplices 

Il  aura  marqué  ses  complices, 

Que  son  troupeau  sera  compté; 
Il  quittera  la  vie  ainsi  qu'une  demeure. 
Et  son  règne  ici-bas  n'aura  pour  dernière  heure 

Que  l'heure  de  l'éternité. 


1825. 


KniM'iii; 


h,,  ^itrtfrtltt  ctmattmtrt  4ie*.  mtfntot  mt^ttwr 


OUI  (jLATORZlflMK 


h'unv  ou  vieuï,  imprudent  ou  sage, 
Toi,  qui  decituii  eu  cicui  cTraiit  comme  un  nua;.'»- 
Suis  linslinct  il'un  plaisir  ou  l'apiu-l  d'un  bi*soin, 

Vojagcur,  où  vas-tu  si  loin'  — 
N'al-oe  doni  pas  ici  le  but  de  ton  forapt*? 


r.(i'2  KPITAPIIE. 

\a\  Morl,  qui  paiioul  pose  un  pied  victorieux, 
A  couvert  mes  splendeurs  J 'ombres  expiatoires. 
Mon  nom  même  a  subi  son  voile  injurieux; 
Kt  le  morne  oubli  cache  à  Ion  œil  curieux 
S'il  est  dans  mon  néant  quelqu'une  de  tes  gloires. 


Passant,  comme  loi  j'ai  passé. 
Le  lleuve  est  revenu  se  perdre  dans  sa  source. 
Fais  silence  :  assieds-toi  sur  ce  marbre  brisé; 
l*ose  un  instant  le  poids  qui  fatigue  ta  course 
J'eus  de  même  un  fardeau,  qu'ici  j'ai  déposé. 


iSi  tu  veux  du  repos,  si  lu  cïiercbes  de  l'ombre, 
Ta  couche  est  prête,  accours!  loin  du  bruii  on  y  dort. 
Si  ton  fragile  esquif  lutte  sur  la  mer  sombre, 
Viens,  c'est  ici  l'écueil;  viens,  c'est  ici  le  port! 


-Ne  sens-tu  rien  ici  dont  tressaille  ton  àme? 
Piien  qui  borne  tes  pas  d'un  cercle  impérieux? 

Sur  l'asile  qui  te  réclame 
Ne  lis-tu  pas  ton  nom  en  mots  mystérieux? 


Ephémère  histrion  qui  sait  son  rôle  à  peine, 
r.haque  homme,  ivre  d'audace  ou  palpitant  d'effroi, 


Sou»  \e  »a)oii  du  |»ilir  uu  U  roïtr  Ju  foi, 
Virni  paittcr  A  Min  luur  mhi  linin*  sur  la  «cAik* 


Ne  foul«  ptt  lt*k  iti(»ii>  d'un  |iifd  indiiïrn*ni 
Comme  moi  dan»  Irur  villr  il  u*  faudra  d<*«ci*n<ln*, 
l/bumme  de*  juur  en  juur  »'cn  va  |»âic  cl  muuranl. 
ÏÀ  lu  m*  taift  quel  veut  dtiil  «niporitT  U  cendn-. 


Mai»  devant  mui  ton  cœur  à  {leine  cï^t  a^iu*  ? 
Huoi  donc  !  pas  un  soupir  !  \tàs  in^iiu'  une  prièn*  ! 
Tout  Ion  ncani  te  parle,  et  n'eut  {xiint  (ktiulé! 


Tu  passes  :  —  en  efTel,  (]u'intporte  t«  it»   j.nrn- 
tjue  peut  caclier  la  tombe  à  luii  »iil  atlrioé? 
Quelques  us  desséché»,  un  reste  de  |MiUS!»ière. 
Ilien  |>eul-«^tn',  —  el  réternilé! 


isi:;. 


4  y 


m  ciiwT  hi:  ri:Ti-: 

DE  m:iw»\ 


tloMCA. 


0|)K  nllN/lKMK 


Amis!  rcnnui  nous  Uio,  li  le  >^igc  Tévile! 
Venez  Utus  ailuiirei*  la  fiMe  uù  vous  in  vile 
Nérun,  Céiar,  consul  puur  la  Iruisièine  fois; 
Nérun,  inailre  du  nmnde  r(  dieu  de  l'ItariHunie, 
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Oui,  sur  le  mode  d'Ionie, 
Chante  en  s'accompagnant  de  la  lyre  à  dix  voix 


Que  mon  joyeux  appel  sur  l'heure  vous  rassemble! 
Jamais  vous  n'aurez  eu  tant  de  plaisirs  ensemble, 
Chez  Pallas  l'affranchi,  chez  le  grec  Agcnor  ; 
Ni  dans  ces  gais  festins  d'où  s'exilait  la  gène, 
Où  l'austère  Sénèque,  en  louant  Diogène, 
Buvait  le  falerne  dans  l'or! 


Ni  lorsque  sur  le  Tibre,  Aglaé,  de  Phalère, 
Demi-nue,  avec  nous  voguait  dans  sa  galère, 
Sous  des  tentes  d'Asie  aux  brillantes  couleurs; 
Ni  quand,  au  son  des  luths,  le  préfet  des  Balaves 

Jetait  aux  lions  vingt  esclaves 
Dont  on  avait  caché  les  chaînes  sous  des  fleurs  ! 

Venez,  Rome  à  vos  yeux  va  brûler,  —  Rome  entière! 
J'ai  fait  sur  cette  tour  apporter  ma  litière 
Pour  contempler  la  flamme  en  bravant  ses  torrents. 
Que  sont  les  vains  combats  des  tigres  et  de  l'homme? 
Les  sept  monts  aujourd'hui  sont  un  grand  cirque,  où  Roms 
Lutte  avec  les  feux  dévorants. 


C'est  ainsi  qu'il  convient  au  maître  de  la  terre 
De  charmer  son  ennui  profond  et  t^olitaire! 


nUK  gll.NZUMI.  r4i: 

Il  (Idil  laiHcr  |Kii(ois  la  loudn*.  oiiiiine  un  dieu! 
Miiis  veiu'i,  là  iiiiil  UiiiiIk?  ri  la  fi^U*  cuiuiiifiii r ! 

iK'jà  rincciulic,  Itydn*  iniiiieiw, 
lAi*  M»ii  ailo  M>iiibiv  1*1  M>  hiiigufi»  de  U-u! 


\oyt*i-vou>?  voyt'i-vtius?  !»iirsa  pnm*  eiinainiiic 
H  dônmlf  fil  couraul  ses  replin  d«*  fuiniitr; 
Il  siMiihli'  carf>»sor  et*»»  iiiun»  »|ui  voni  jH-rir; 
hans  ses  onibrassi'meiils  \es  plais  s'i'vajMJiviit. 
—  Oli  î  t|iu»  n'ai-j»»,  aussi,  moi,  dts  liaix'rs  (]ui  dé\oiviil, 
U's  can'SM's  (jui  fout  iiinurir! 


hcuulez  ces  i*uiiieui*>,  voyez  ces  vapeurs  si»iiibre^, 
Ces  hommes  dans  les  feux  errant  comme  des  ombres, 
Ce  silence  de  mort  |iar  degrés  renaiss;iii(  ! 
Les  colonnes  d'airain,  les  |»orU»s  d'or,  s'ik-rouienl  ! 

iJo  lleuves  de  bnuizc  qui  nuilent 
portent  dt>  lluls  de  llainmr  au  Tibr»-  fréniiss.iiit  ' 


Tout  périt!  jas|)e,  marbre,  et  |K)r|»liuv,  et  statuts, 
Malgré  leur  noms  divius  dans  la  cendre  abattues; 
liC  fléau  trictinpliant  vole  au  jiiv  de  mes  vœux; 
Il  va  tout  envaliii-  dun>  s^i  maix-iie  a^randii', 
£t  l'Aquilon  joyux  touniieiitc  riiicciidu  . 
Comme  une  tempête  de  feux. 
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Fier  Capilole,  ailieu!  —  Dans  les  feux  qu'on  excite, 
L'aqueduc  de  Sylla  semble  un  pont  du  Cocyte. 
Néron  le  veut  :  ces  tours,  ces  dômes,  tomberont. 
Bien  :  sur  Rcmie  à  la  fois  partout  la  llamme  gronde! 

—  Ucnds-lui  grâce,  reine  du  monde  : 
Vois  quel  beau  diadème  il  attacbe  à  ton  front! 

Enfant,  on  me  disait  que  les  voix  sibyllines 
Promettaient  l'avenir  aux  murs  des  sept  collines, 
Qu'aux  pieds  de  Rome,  enfin,  mourrait  le  temps  dompté. 
Que  son  astre  immortel  n'était  qu'à  son  aurore...  — 
Mes  amis!  diles-moi  combien  d'heures  encore 
Peut  durer  son  éternité  ! 

Qu'un  incendie  est  beau  lorsque  la  nuit  est  noire! 
Erostrate  lui-même  eût  envié  ma  gloire. 
D'un  peuple  à  mes  plaisirs  qu'importent  les  douleurs? 
Il  fuit  :  de  toutes  parts  le  brasier  l'environne...  — 

Otez  de  mon  front  ma  couronne. 
Le  feu  qui  bride  Home  en  flétrirait  les  fleurs. 

(Juand  le  sang  rejaillit  sur  vos  robes  de  fêtes, 
Amis!  lavez  la  tache  avec  du  vin  de  Crète; 
L'aspect  du  sang  n'est  doux  qu'aux  regards  des  méchants 
Couvrons  un  j(^u  cruel  de  voluptés  sublimes, 
Mallieur  à  qui  se  plaît  au  cri  de  ses  victimes! 
Il  l'aul  l'éloulfer  dans  des  chants. 


ODE  tillMIlMli  SM 

Jr  puni»  nrJir  lUmir  rt  )c  iiir  \in?r  ilVlIc  ' 
Nr  |iu}irNuii«*llr  !»•»  (l'un  •  -t-lr 

Tour  À  luur  Ju|iiUy  rt  «  Chnu  udirui  "* 
OuVnttn  â  leur  nivMU  m  trrrrur  ine  ortoMnpItf  * 
Jr  vrut  •%uir  aut»i  mon  (rmplr, 
ÔMM  OBi  viU  Koinain»  n'ont  |Mtint  «%»rtii<*  «ii^tii. 


J'ai  détruit  Hume,  atin  dt*  la  fonder  plu»  Mlr 
liai»  quf  fc«  chuli*  au  muin»  liriv  la  rn»i\  rrU-ll*** 
Plu»  dv  clinUion'*'  allfi,  nlrnuinei-le»  lou»' 
{)uv  lUiuif  de  m:»  roaui  jiunisM-  en  vu\  It»  cauw». 
Eit«*ruiinei!...  —  Efcdavr,  a|i|Mirlc-iuoi  d«  rt»r». 
[je  parfum  dt*»  rtMo»  (M  duui  ! 

Man  lia 


L\    hl.Mdl^l.LI.I 


r««i  - 


onK  SKIZIKMK 


Huaiiil  la  ileiiiui<^*ll(  •! 
S'envole  au  ilê|iart  iIi*h  iii»i  i-, 
Suu%viit  ^a  ruU'  iliapive, 
Souvent  M)n  aile  <•«(  dtTliin^* 
\u\  mille  ihnl«  «{«h  lMii<M4on«  veri<. 


•^2  LA   DLliniSKI.I,!:. 

Ainsi,  jeunosse  vive  el  fivlo, 
Oui,  l'égarant  de  tous  côtés. 
Yoles  où  ton  instinct  t'appelle, 
i^^ouvent  tu  ilécliii-es  ton  aile 
Aux  épines  des  voluptés. 


Mai  18-27, 


\  MON    \MI  S.  i; 


Dmi 


ODK   DIX  SKPTIÈME 


I/aîgle,  c'eti  \e  génie!  oi^ieau  de  la  lemp^lt* 

Oui  deft  monts  le«  plus  haut*»  rherrlie  le  plus  haut  fall«  , 

lW»nt  le  cri  fier  tlu  jour  dianle  l'ardent  rê»eil , 

Uui  ue  M>uille  janiai>  vi  «erre  dan»  la  fange  , 


r.l-t  A    MON    \MI   S.    n. 

Kl  (Idiil  l'd'il  ll.imlH»ynn(  incossammenl  ocliangc 
Des  ('cliii rs  ;iV(H'.  le  soloil. 


Sein  nid   nCsl  pas  un  nid  de  mousse  :  c'est  nne  airi;, 
(Jiielque  rocher  creusé  par  un  coup  de  tonnerre, 
(Juelque  brèche  d'un  pic,  épouvantable  aux  yeux, 
<}uehine  croulant  asile  aux  flancs  des  monts  sublimes, 
Ou'on  voit,  battu  des  vents,  pendre  entre  deux  ai)iines, 
Le  noir  précipice  et  les  cieux  ! 

Ce  n'est  pas  l'humble  ver,  les  abeilles  dorées, 
La  verte  demoiselle  aux  ailes  bigarrées, 
Qu'attendent  ses  petits,  béants,  de  faim  pressés; 
Non!  c'est  l'oiseau  douteux  qui  dans  la  nuit  végète, 
C'est  l'immonde  lézard,  c'est  le  serpent,  qu'il  jette, 
Hideux,  aux  aiglons  hérissés. 

Nid  royal!  palais  sombre,  et  que  d'un  flot  de  neige 
La  roulante  avalanche  en  bondissant  assiège  ! 
Le  génie  y  nourrit  ses  fils  avec  amour. 
Et,  tournant  au  soleil  leurs  yeux  remplis  de  flammes, 
Sous  son  aile  de  feu  couve  déjeunes  âmes, 
'Jui  ])i'en(lront  des  ailes  nn  jour! 

Pourquoi  donc  l'étonner,  ami,  si  sur  la  tète, 
fjourd  de  foudres,  déjà  le  nuage  s'arrête; 


..i.i       ■>•«      ^laivti^l 


^1  qui'li|U(    Il 

O  »onl  •-  '  '  ,,   „  i.    . 

l'olir  »•'«.  ^  ^  I    %j   triii|<.'(i 

(  hat|ur  fc^ljD  cM  un  cunilMl 

Kav'iinr!  il  rn  c\l  irinp»!  H,  %'il  tieol  un  oc.i. 
Kji  |iri<kn)^  «'MouikMnl  rhan^re  t<*  nuir  nu.i.*  . 
Uuc  U  liJiulr  |K*nMV  acr«ini|ilii*r  mi  I<  : 
Vic»ns,  joui!»  la  iiiaiii  lit"  fim*  k  ma  main  itjUtiuUc. 
l'ortr,  |in-ntis  U  \\rv ,  aij;lr    ou\n-  la  jfunr  aiU*; 
Eloili*.  (ittilc,  lè%€*-li»r 

Iji  bnimcr  d«*  lun  auU*,  ami,  \a  »e  ili^^uudir. 
Faiviui  connailn-,  ai^'ion,  du  ^ileil  de  la  foudre. 
Yirns  arracluT  un  num  |iar  leik  clianb»  in!i|>irt^. 
Yimt;  celle  gloirt*.  en  bulU*  h  lanl  de  traiu  \ulgain->. 
11»^^      ''        \luT>dr.i|»iMU\«|U*oii  I  led«-*^m*rrr*. 

1   —  .  ..tu&  ({uand  lU  Mtnl  d<«  ;,,..  - 

V«iisi  l'aMiT  ('lit>*  lii  oui,  n»\al  niéUxin*, 
Uuule,  en  m-  ,  .iil  de«  mondes  qu'il  dérofp! 

Tel,  A  jeum'  ^anl*  qui  t'aocroi»  lou»  les  joun, 
Tel  ton  génie  ardent,  loin  Avs  roul(-«  tracÀ^, 
KnIraInanI  dan«  M)n  cour>  des  mondes  de  penWeft, 
Toujour»  uiarriie  et  ;;randil  foujour»! 


i»t7 


Ji:ih>\  \ii 


êftrm,  tt 


ni)K  niXiil  lllhMh 


Gloire  à  Dieu  teul  !  ^*i\  ii-in  ;        Km  wsouvragrs< 
n  porte  «N"*  -'^   main  l'uiuxu^  icuui; 
11  mit  I  |»ar  d«*là  luu>  K's  à^M, 

FardeU  U)u>  If^  œui  il  jHa  l'infini! 


ol8  .l!;il(»VAII. 

H  a  (lit  au  chaos  sa  parole  féconde. 

Et  d"iiii  mot  (le  sa  voix  laissi'^  tomber  le  monde! 

L'archange  auprès  de  lui  compte  les  nations, 

(Juand,  des  jours  et  des  lieux  franchissant  les  espaces, 

Il  dispense  aux  siècles  leurs  races, 
Et  mesure  leui'  lemjis  aux  g(>ni'Mation'^  ! 


lîien  n'arrête  en  son  cours  sa  puissance  prudente. 
Soit  que  son  souffle  immense,  aux  ouragans  pareil, 
Pousse  de  sphère  en  sphère  une  comète  ardente, 
Uu  dans  un  coin  du  monde  éteigne  un  vieux  soleil! 


Soit  qu'il  sème  un  volcan  sous  l'océan  qui  gronde. 
Courbe  ainsi  que  des  flots  le  front  allier  des  monts, 
Ou,  de  l'enfer  troublé  touchant  la  voûte  immonde, 
Au  fond  des  mers  de  feu  chasse  les  noirs  démons  ! 


Oh  !  la  création  se  meut  dans  ta  pensée, 
Seigneur!  tout  suit  la  voie  en  tes  desseins  tracée. 
Ton  bras  jette  un  rayon  au  milieu  des  hivers. 
Défend  la  veuve  en  pleurs  du  publicain  avide. 
Ou  dans  un  ciel  lointain,  séjour  désert  du  vide, 
Crée  en  passant  un  univers! 


it   hUllllillilt 

l.'lioiiiiiic  n'r»l  ncii  iMn%  lui,  l'Iionifttr,  drlult*  |in»i«- 
tjuo  le  iiialliriir  (Iih|iuI(*  un  inoiii4*nl  au  ln^|ia*. 
hicu  lui  (luuiii*  l<*  «Iruil  ou  lui  n*|irm<l  U  joir, 
hii  lii*rri*au  vi*i>  la  lomlw*  il  a  cnm|>U^  »«>  |wi» 


Sun  nom.  qut*  tli*>  élu»  la  luir|M*  d'or  c^IMm-, 
ÏM  H'vlil  iMir  \vs  voit  de  l'univeni  sauv^; 
ÏÀ,  loiNqu'il  n*((*ntil  dan»  Min  tV:liu  fuiW^hn*, 
I.Vnffr  maudit  mu  roi  par  le»  cieui  n^prouvë! 


(tui,  If»  augfii,  U->  Minls.  le»  ^plièr»  iHoilée*». 

ÏÀ  les  JUncï»  des  uiori!»  devant  lui  rasvuibltvs. 

O  Dieu!  fout  de  ta  gloire  un  concert  Mienuel 

El  tu  veux  bien  que  riiuuinie,être  liumbleet  |h  n>s  .Me, 

Marchant  dan^  la  nuit  sur  te  sable, 
M^e  un  citant  l'plii'Uière  à  a'I  liyniiie  éteniel' 


(jîlaire  à  IHeu  M.*ul  !  mh  nom  rayoniK*en  M-^ouvra^'e»! 
Il  porte  dans  sa  main  l'univers  réuni; 
Il  mit  l'éleriiilé  |>ar  delà  tous  le- 
fV<r  delà  tous  L>  cieux  il  jeta  l'iii 


N(Hi:s 

ut  T<»\n    l'HhMIKH 


nh|> 


Li\ltl    r  HEM  II  II 


Uk    \t>M> 


Pmc  9 

kmmm  4*  frttU  ^■>iiii  4»mt  «^mmc  m  ^w  fnvr. 

Qm  <ir  uuu>  u  «  mtmk  It  4nulT 

•  Qttd  Fr.iti< ..  -  — "nird'htit  ]e%  ean*-:- 

<fe  MU»  n'a  luiiit   1  or  il  UM  Uvnl» 

en  <fte»  fiiiiéraïUr»  *  • 
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3t>i>  NOTES. 


l'A^E    id. 


Kllca  dit  :  «  En  ces  temps,  la  rraiicc  cul  tics  victinios; 
«  Mais  la  Vendée  eut  des  martyrs  !  » 

Allusion  à  la  belle  Notice  sur  la  Vendée,  publiée  dans  le  Conser- 
vateur en  1810,  par  M.  de  Chateaubriand.  C'est  dans  rémolion  de 
cette  lecture  que  l'ode  fut  composée,  et  publiée  d'abord  sous  ce  titre 
emphatique  et  vague,  les  Destins  de  la  Vendée. 


ni 


[•âge  15. 

Ceux-là  pi'omèiicroiit  des  os  sans  sépullure, 
Et  cacheront  leurs  morts  sous  une  lerre  obscure, 
Pour  les  dérober  ;iux  vivants! 

La  noble  veuve  de  M.  de  Lescure  emporta  dans  sa  voiture  le  corps 
de  son  mari,  et  on  l'enterra  dans  un  coin  de  terre  ignoré  pour  le  sous- 
traire aux  outrages  de  l'exhumation. 


IV 

Page  U. 

(ji'and  Dieu'  —  Si  toutefois,  etc. 

Cette  .strophe  et  la  suivante  renferment,  sur  des  actes  du  minis- 
tère d'alors  envers  les  Vendéens,  des  allusions  devetmes  obscures  au- 
jourd'hui, et  qui  en  1819  n'étaient  peut-être  que  trop  claires  poiu* 
le  repos  de  l'auteur.  Au  reste,  s'il  ne  les  explique  pas  ici,  c'est  qu'il 
n'y  a  plus  de  danger  à  le  faire,  et  que  d'ailleurs  ces  passages  sont 
trop  empreints  de  la  colère  de  parti. 


MIT»  s  :<}5 

V 


lUrbr    ll«ill.  S»,  :  ,  (lllr,   J,. 

Veitliui  liin-iil  II  «^^mw 

cuil|«blck  d'a\oii  i  ^p^^^ 

.iiU\V  111  ctiie  mUc.  Lri  InN*  |itrfiii(Te»,  qui  icuk^  Imil  le  »4i|c1  lU 
ortie  «il-,  éiaictil   «i-uVt-*,  vu  «Kiltr,  «l-ixt^r   '    *    '         '  i 

H  àe»  M<&HJi>  4U1  rttlif'rv»     I  iir  kn  |>iiiu«»ai(  .  ,, 

{{«irr  de  dr4it.  KtHiqiiHT-T.uiivilli-.  tiuniii'  dr  b  branlé  àt*  Irm» 
jnnMs   lilles,  Umit  ht   :     :  i  .....      i  ^ 

ractiualMNi  M  «Ile»   \<  j 

ttHir  iMMiiMiir.  ïiïci  rt-^UM'ixiit,  iiimit  aHMianiii«v«  H  Inîm'^-t  i  b 
iiliirt.  a\«i  \iii;:t-imirii.ibilniil<  di«  Vi-nliiii.  La  |ilii»  ijfrr  <lc  rv«  Irw» 
«rtin»  a(«i(  dl\-««.^i4  .iii«. 

t     Ik'  Henri,  .*so|4uc  TaUMiillol  «H  knm  ooni|«f iiM.  |armi  kt^ 
•  jii'  triNnaimt  d»-*  (iifanb  de  lui?  1 

0«'i.  -   ..n  divan  ^^  .'i  Miel  :iir>  tl» 

Ij"  iUrrrUnrv  leur  reiMiil  h  liln-rté 

VI 

Facs  IV. 

«••-'  ^- " '■ '-  U|«lr«r. 

b-l. 

El  M   VUll    ll'IIlHiar     I    it    ItMIM-    Idu.JUII. 

tiéM(ae  le»  lAa»  4l«  |iMir. 

Kouiiuurr-Taiiitillr.  aociMiUnir  puUir.  n^ntMtait  i  <v4i4>  hi«Til4r 
kaiClJiH  „lf„o 


m\  NUTF.S 


VII 

l'AGH  ^M). 

(Juc  l'aisJiioiil  nos  gueriicrs".'  Leur  viiilhiiiic  Ii(iiii|il'c 
l'rclait  iui  vil  toiilfiui  lo  M'coms  do  l'ôpc'c; 
Ils  saiivaioiil  C(  s  Ijouneaiix  qui  souillaipiil  icius  tniiiliab. 
llûlus!  un  iiK'iiio  jour,  jour  d'opproliro  ol  de  i^loiiu. 
Voyait  Moroau  iiionler  au  char  de  la  vicloiro, 
Kl  MUi  père  au  cliai'  du  In'pas! 

Morcaii  eiik'viiil  à  des  cniiciiiis  sii|  érieurs  en  nombre  l'île  Cazïiii 
et  le  Ibrl  de  rKcliue,  le  j(nr  en  so!i  vieux  lèie  niarcliait  à  l'c'- 
chalaiul. 


VU! 


I'age  !2(). 

Verdun  se  revêlil  de  ta  roi^c  de  Icle, 
Et,  libre  de  ses  fers,  vint  offrir  sa  conquête 
Au  monarque  vengeur  des  rois! 

Veidim  brûlait  d'omrlf  ses  portes  au  roi  de  Prusse.  L'intrépide 
commaiulant  lésista  durant  trois  jours  aux  instances  des  liabitanis 
et  aux  menaces  de  Frédéiic-Guiliaiinie.  Forcé  enfin  de  capituler,  il 
se  brûla  la  cervelle.  Ce  brave  se  nommait  Beaurepaire.  L"liomieiu' 
français  iie  s'est  jamais  démenti  dans  les  camps. 


IX 

Cliailulti'.  autre  .ludilii.  qui  vous  vengea  d'avance. 

L'année  ])récédeiite,  Cliarlutle  (lorday  avait  tué  Maral,  l'un  dc.s 
repré.-cntanis  (pii  conliibiièrent  le  plus  puissamment  à  faire  adop:<r 
la  loi  contre  ceux  qui  secouraicnf  K:s  émigrés. 


SSft 


l'4«A    fi 

|l  I        ^  1  I  I       .        a 

.n  I. 

|«âlu  c«  irrMMillir  mi  «nil  »  ■•  ..<•  rlTorl. 


\l 

A|M^  |j  |tftir  «lu  lorl   l'nillii^rr.  U*  éiiiierv»,  tmiiniamlr»  |«i 
II*  rxMlilr  lie   s  ^rttn- 

Uvittl,  *r  \u\....  ,- , ..  -, ..*rwi 

l«r  I»  toldat»  dr  U  ()o«itnil«uii.  tir  ::riiênJ  réifMiblicjiu.   Hurlir, 

nuntneer  (n. 

-..  ,i- '«|ioir.  U  ,..,-.       NjM»- 

IntuiI  de  lt-»(raittT  itmuiM.-  fintontiH-r»  lU-  juctn-  %'ii«  «iNiiui-til  «r 

'  (Nil 

-i -> I- i ***»«'. 

ti  je  pmit  muter  tme*  frères  d'armes.  Sr  ùjiil  k  ctUr  rsfittiilalMMi 

\rrbaU',  ^  -itr»     ^ht 

uâlMT»»  K    ^      ,-    it  \kÀ 

Mai»  ua  n'eut  fu%  b  nié  m*  Ikiflilé  r*i  -  fjil»  prMM- 

nn-r^  juijuiuxl'hiii 

iUl  ii^ '. — , 

Au  rMe,  cr  n  Vu  |tt»  le  immu  <I  >  rr*lr  couillr 

<lro 


520  .\OTKS. 

plaine  où  ces  vaillants  gpiitilshomnics  furent  fusillés  par  délaclie- 
ments,  et  les  soldats  de  Laroclioia(|iieloin  viennoiit  anjom'd'liui  on 
pèlerinai;e  visiter  les  restes  des  compagnons  de  Sonibreuil. 

LA    STATLi:    DU    HEM;I    IV.    ODE    VI. 

Xll 

l'.VCE    M. 

One  dis-je?  Ils  ont  délruil  sa  staliic  adorée. 

Hélas!  ccUo  horde  égarée 

Mutilait  l'airain  renversé; 
Kt  cependant,  des  niorls  souillaiil  lu  saint  asile. 
Leur  sacrilège  main  demandait  à  l'argile 

L'empreinte  de  son  front  glacé  ! 

La  statue  de  Heiu'i  IV  fut  renversée  ta  répoqne  dn  10  août. 

On  sait  que  ce  fut  vers  le  même  temps  que,  après  avoir  violé  les 
tombes  royales,  on  posa  un  masque  de  [)làtre  sur  le  visage  de  Henri 
exhnmé,  pour  mouler  .ses  traits. 

Mil 

l'AGi:  4-2. 

Assis  près  de  la  ^einc.  en  mes  douleurs  anières, 
Je  me  disais  :  «  Li  Seine  arrose  encore  Tvry, 
El  les  flots  sont  ])assés  on,  du  temps  de  nos  pères, 
Se  peignaient  les  traits  de  Henri.  » 

Il  y  a  ici  une  énorme  faute  d'histoire  et  de  géographie.  Cette  odr 
fut  composée  au  soiLir  du  collège,  et  ce  n'est  pas  là  qu'on  apprend 
la  géographie  e!  l'histoire. 

XiV 

l'AGK    A2. 
OÙ  courez-vous? 

Personne  n'ignore  renihoiisiasme  avec  lequel  le  peuple,  le  15  août 
1818,  s'empara  de  la  statue  de  Henri  IV  et  la  tiaîua,  à  Ibrce  de  bras, 
nu  lieu  où  elle  devait  ède  ('Vvée. 


Mtlïs  W7 


fM.t   M. 


•  El  iioliiit  rniNolan,  quM  iMMi  MittI     » 


\V| 

^  f0muw  ta». 
4  ^u  '  '-rr  iK>*  Irrrr» 

I  u. 

iNi  M^  I  j|ifieUe  qiie  1<*  iriiice  de  OmmIc  ivconiuuiKliil  «fi  iiiotiruil , 
«  M.  k  duc  de  B*Tn .  riiuoundilc  iiidijjewv  de  te*  xnetn  Cii(ii|agu(Mi« 
d'aniM*». 

>tlv»A!ICC   M     KC   M   BUftdCACl.    —  OftI    VIII 

Wll 


U)ye-4oi*  Hruri  Aoil  U  pUin- 
ku  têtu  da  Itcrenu  iwfNiUin:. 

i.<   U   I .  .111  (1.>iin<^  lur  le«  lulks  dt*  Bontrjiu. 


Wlll 

D».  ^'irmM>4«  iWrtlwr  •«  Um  qat  le  ri  iw..i<- 
frMMMT*  farUAmfr  «otncf  fioa  vÏMi  Matin- 


r.28  iNOTKS. 

LV'lnuijior.  qu'alliraiciil  îles  bmds  oxcmiils  dhivors, 
Voit  Palornio  on  fiirour,  voil  Mcssino  en  alarmes, 

Kl,  plaignant  la  Sicilo  en  armes, 
Do  10  fimèluo  Édon  liiil  les  siingiaiilcs  morsl 

A  ri''|'oijiio  où  celle  oile  lui  imblicr  pour  l;i  proinicre  fois,  la  ré- 
vdliilion  (!o  Naplos  venait  d'échilcr. 


LfVliE  i)eijxii:me 

I.A    I!AM)I-:    MOIRE.     —    ODE    III. 

XIX 

I'agi:   109. 

Uiicl  Dion  lonr  inspir,\  ces  Iravanx  intrépides? 
Tonl  jovonx  du  nôant  par  Icnrs  soins  découvert. 
Peut-être  ils  ne  voulaient  ijue  des  sépulcres  vides, 

Conuuo  ils  n'avaient  qu'un  ciel  désert! 
(In.  domptant  les  respects  dont  la  mort  nous  fascine, 

Leur  main  peut-ètic,  en  sa  racine, 

Frappait  (juolque  auguste  arbrisseau; 
Kt,  courant  en  espoir  à  d'autres  hécatombes, 
Leur  sublime  courage,  en  attaquant  c!;s  tombes,  * 

S  essayait  à  vaincre  un  berceau! 

Un  sait  qu'à  l'époque  de  notre  Hévohition  la  violation  des  tombes 
royales  précéda  les  attentats  légicides,  dont  le  plus  odieux  peut- 
être  fut  celui  qui  s'exécuta  leniement  et  comme  à  plaisir  sur  un 
enfant. 

I..\    LIBERTÉ.    —    ODE    VI. 

XX 

Page  124. 

Car  mou  luth  est  de  ceux  dont  les  voix  importunes 

Pleurent  toutes  les  infortunes, 

Bénissent  toutes  les  vertus. 
Mes  hymnes  dévoués  ne  traînent  point  la  chaîne 
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l'*M    142. 
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i.i;  sACiiK.  ni-.  cii.Miirs  x.  —  odi,  iv. 

WIII 

l'AGi;  181. 

IJIc  vioiil.  échappée  aux  piolaiiiiliori^. 

Le  0  oclobiv  1795,  lu  sainte  ampoule,  qui,  depuis  qu;ilurzL'  siè- 
cles, déposée  dans  le  lonibeau  de  saint  llemy,  était  en  vénération 
dans  l'église  de  Reims,  fut  brisée  par  un  commissaire  de  la  Conven- 
tion sur  le  ]tiédeslal  de  la  statue  de  Louis XV  ;  mais  des  mains  lidèles 
parvinrent  à  recueillir  des  fragments  de  la  sainte  ampoule,  et  une 
partie  du  baume  qu'elle  renfeniiait,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  un 
])rocès-verbal  authentique  dépose  an  greffe  du  tribunal  de  Reims. 

—  Livre  des  prières  et  cérémonies  du  sacre.  pnl)lié 
par  ordre  do  M.  l'archovèquo  do  Hoims.  — 

XXIV 

l'AGE    1>59. 

Cliarics  bcro  sacré  suivant  l'aucun  usago. 

Coninio  Salomon,  le  roi  snjfc, 

Qui  goûta  les  célestes  mets, 
Quand  Sadodi  et  Nathan  d'un  baunio  l'airosùienl. 
Kt,  s'appruclianl  de  lui,  sur  le  front  le  baisèrcnl, 

Eu  disant  :  «  Qu'il  vive  à  jamais!  » 

«  Lnxerunt  Saloinnneiu  Sadocli  sacerdos   et   iNatiian    piùplicla 
regcni  in  Sion,  )-  elr. 

—  Prière  du  sacre.  — 
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l'4tt     fSi. 
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XXVIII 

l'AGE    186. 

hcvant  co?  grands  témoins  t\o  la  gTandciir  française,  clc. 

L'auteur  a  essayé  de  c^iraclériser  dans  celte  strophe  les  princi- 
pales cérémonies  du  sacre,  la  pirparation  du  saint  chrême,  la 
consécration  du  roi,  le  couronnement,  la  bénédiction  de  Vépée, 
la  tradition  du  sceptre  et  de  la  main  de  justice,  la  bénédiction 
des  gants. 

XXIX 

Page  186. 

Entre,  ô  peuple  ! 

Quand  le  roi  est  intronisé,  on  ouvre  la  porte  au  peuple  et  on 
lâche  les  oiseaux ,  conformément  aux  vieilles  traditions  de  ce 
royaume. 

XXX 

Page  187. 
I.e  voilà  prêtre  et  roi  ! 

tf  Tu  es  sacerdosin  aeternum,  secundum  ordinem  Melchisedech.  » 

—  Psaume  cix.  — 

L'Eglise  appelle  le  roi  ïévêque  du  dehors;  à  la  messe  du  sacre, 
il  communie  sous  les  deux  espèces. 
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•  Danioc.  Mltiini  Uc  rrg<tn!  > 
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XXXIII 

Pau  1S7. 
^  ir*  MUMM»  l«  U<te»  d  11»  ivA». 
«  Uuiu(K.-  tcLi  iiumKuruui.  » 
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A    I.A    COLONNE.    —    ODE    Ml. 

xwv 

l'Ac.r.  21."). 

M;us  ii'iii  ;  rAuliitliicii,  thii'.s  mi  licilc  iiu'il  doinplo, 
Ksi  coiilciil.  si  lonrs  noms  ne  disent  (|uo  sa  honte. 
Il  fait  lie  sa  délnile  un  litre  à  nos  «guerriers. 
Et,  cralgiianl  des  vainqueurs  moins  que  des  fcudalaires. 
Il  pardonne  aux  fleurons  de  nos  ducs  militaires, 
Si  ce  MO  sont  ijuc  des  lauriers. 

L'AiUriclie  refuse  de  reconnaître  les  titres  qui  semblent  instituer 
(les  lîefs  dans  ses  domaines,  mais  elle  ;idmet  ceux  qui  ra]>pellenl 
siniplemcnl  des  victoires. 


LIVRE   QUATRIÈME 


MOÏSE    sur.    I.K    NIL.    —    OUK    III. 

XXXYI 

Page  2i0. 

I  1  ces  jeinies  heantés,  qu'elle  effaçait  encor, 
ijnand  la  fdlc  des  rois  quittait  ses  voiles  d'or, 
Croyaient  voir  la  lille  de  l'onde. 

Les   |-!l;\ jdieiis,    comme   les  Grecs  et  les  Tyi'ieiis,  cioyaiciil   la 
d/e-se  de  ia  licauté  née  de  l'écume  des  mers. 

XXXVII 

.     •  l'ACE   240. 

Accours,  loi  c|iii,  lie  loin,  dans  un  doute  cruel, 
Suivais  des  yeux  ton  lils  sur  qui  veilliiil  le  ciel. 

I.a  DiJjl''  dit  que  la.  mère  de  Moïse  laissa  sa  lllIe  au  bord  dn  lleuve 
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